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CETTE SEMAINE : 


CRISE? — Le Parlement rentre mardi. Çà et là 

on prépare déjà la crise, et surtout 

la succession. Mais les probabilités d'une crise 

immédiate sont moins grandes que le nombre 
des prétendants (p. 4), 


FAURE. — Le Président du Conseil, depuis le 

4 août dernier, c'est-à-dire depuis 

deux mois, était libre et souverain. Le Par- 

lement était en vacances, et lui avait prati- 

quement donné carte blanche, D'où vient son 
impuissance ? (p. 20). 
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L'Express, quotidien. 


EbGar FAURE 


« De tous les pavés qui pavent notre enfer. » 


(François Mauriac) 


ALGER. — Notre correspondant particulier en 

Algérie raconte comment la surprise 

de mardi était prévisible et pourquoi les hom- 

mes autrefois les plus souples se sont re- 
bellés (p. 3). 


RAPPELES, — Un triste et dur reportage de 

Béatrix Beck, dans les camps 

où les jeunes gens « disponibles » sont ras- 

semblés, condamne les hommes du silence et 
de l'équivoque (pp. 10 et 11). 


LA PRESSE. — La liberté de la presse est 

morte, expose, dans un livre 

qui va bientôt paraître, M. Jacques Kayser. 

« L'Express », à la veille d’un nouveau et 

difficile combat pour cette liberté, publie un 

résumé de ce réquisitoire, et la réponse de 
Pierre Lazareff (pp. 12 et 13). 


LE QUOTIDIEN. — Nos lecteurs nous écri- 

PEN PTT vent sur « L'Express » 
quotidien, nous leur répondons avec quel- 
ques précisions nouvelles (pp. 2 et 7). 


PARIS EN PARLE, — Au théâtre : la Comé- 


die-Française aurait pu 
laisser mourir FPompée sans envoyer de 
faire-part (p. 9) ; la machine à rire Fey: 
deau est toujours bien huilée (p. 9) et Moïse 
nous réconcilie avec Christopher Fry (p. 9). 
La semaine prochaine, c'est entre Roussin, 
Pagnol et Eschyle que se joueront les géné- 
rales. Jean-Louis Barrault raconte aux lec- 
teurs de « L'Express » pourquoi il a eu l'idée 
de monter « L'Orestie » (p. 8). — Au ei- 
néma : une bonne soirée avec un homme qui 
passe (p. 8). 


Un Vison Weil 
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Obijectivité de choc 


Le quotidien va vous poser des pro- 
blèmes sur lesquels nous attendons votre 
réaction en amis, mais en amis vigilants 
et exigeants. Nous verrons si vous aurez 
au jour le jour, le réflexe à la fois publie 
et moral, l'attitude à la fois séduisante 
et digne, Vous aimez le spectaculaire, ce 
n'est pas un mal, Mais vous devez 
craindre la démagogie. Vous êtes rapide, 
lapidaire, expéditif — Express », quoi ! 
— ce qui est un bien, mais ces qualités 
exercées chaque jour peuvent transformer 
l'action en agitation, éloigner le goût du 


jugement serein. Au fond, votre idéal 
serait atteint si vous parveniez à une 
« objectivité de choc »; de la pañssion, 
de Ja vilesse, mais au service de l’infor- 


mation sûre, 
Georges CaARAN, 
Maison-Carrée. 


Et l'éclairage ? 


Bravo pour votre courage. Si vous 
arrivez, comme vous le dites, à être « pré- 
sents chaque jour » avec la même vigueur 
que vous l'avez été chaque semaine, nous 
sommes heureux de votre décision, Mais 
j'ai une certaine inquiétude, Car ce qui 
m'intéresse dans « L'Express », ce sont 
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HORIZONTALEMENT. — 1, Témoignage’ 
de satisfaction. Fit mourir un loup (ini- 
tiales). 2. Flanquent un chevalet. Sont 
anglais 3. On boxe dans son jardin. — 
4. Plutôt deux fois qu'une. Attirait les 
hommes, attire les ioules. — 5. Ce qu'était 


Jeanne d'Arc 
maintenant par 
# qu'une. — 


— 6. Autrefois d'une femme, 
des femmes. Le sol n'en 
Roi de Rome. N'a pas 
dit : je pense, mais a dit : je suis. — 8. 
On ne lui connait que des fils, mais on 
cite toujours ses filles. A droit à une part 
de valse de Strauss. — 9. Accordé en 
Italie. Attente. 

VERTICALEMENT. — I. Ridicules et 
prétentieuses sont là leurs moindres dé- 
fauts. - II. Vieille brebis. — JIIL Diffi- 
cile à cénicher ac- 
tuellement. Son 
train est rapide. — 
IV. Argine, pas plus 
que ses Consœurs, 
n'a droit à ce titre. 
Rodrigue se le fait 
dire deux fois en 
vingt- quatre heures. 

V. Cadeau ines- 
péré pour un chien. 

VI Hâve en 
France. — VII. Cour 
du roi Pétaud. — 
VIII Phonétique- 
ment : crée un 
€change. Se promènent toujours sous bois. 
— IX. Sablaise. 
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surtout les opinions des personnalités de 
premier plan. Dans un quotidien, tout 
cela risque d’être noyé par la masse des 
prétendues « informations » du jour, 
auxquelles, on ne comprend rien, 
« L'Express », une fois quotidien, risque 
de moins nous éclairer sur les événe- 
ments, 


CHanLes BÉxAc, Toulouse. 


Lecteur activiste 


J'espère que votre décision de faire 
paraître chaque jour « L'Express » con- 
tribuera à un éveil de l'opinion. Je 
souhaite, quant à mai, être plus. qu’un 
lecteur et, si cela vous sémblé-utile pra- 
tiquement, un auxiliaire lointain. 

Je puis, par exemple, vous aider à tou- 
cher plus de lecteurs dans la mesure de 
mes moyens et aussi, si vous l’acceptez, 
vous faire part de leurs réactions et des 
miennes. 

BR. Jacquix, 
Sainte-Foy-lès-Lyon. 


Délayages 


Vous annoncez sous peu la parution de 
« L'Express » tous les jours; je vous 
donne mon avis : vous allez añgmenter 
votre tirage, mais vous allez diminuer 
l'intérêt de votre journal; et puis, pensez- 
vous que tous les lecteurs vont avaler 
votre prose journalière ? Très peu pour 
moi, Car la lire une fois par semaine 
est un plaisir, mais tous les jours serait 
un travail; tout ceci, sans parler des 
€ délayages » que vos journalistes vont 
nous servir, alors qu'à l'heure actuelle ils 
ont le temps de mûrir leur « papier ». 


Mare BounDretL, 
Saint-Omer. 


Pas la place 


« L'Express » tous les jours, dites- 
vous. Si c'est vrai, je suis ravi, et je ferai 
tout ce que je peux pour vous aider, et 
faire connaître votre nouveau journal, 
Mais est-ce vrai ? J'ai peur que ce ne soit 
plus « L'Express », mais autre chose. Par 
exemple : vos doublés pages, vivantes, 
souvent gaies, nous apportant des élé- 
ments neufs sous une formée agréable, 
cela n’a pas de place dans un quoti- 
dien (...) 

JEAX-PAUL LECARE, 
Bordeaux. 


[Et pourquoi pas ?] 
Au petit déjeuner 


J'apprends avec regret que «€ L'’Ex- 
press » va cesser de paraître. L'annonce 
qu'un nouveau quotidien, portant Île 
même nom et rédigé par la mème équipe 
va bientôt voir le jour ne me console en 
rien : je n'aurai pas le temps de le lire, 
pas plus que je ne peux lire les autres 
quotidiens. J'espère au moins qu’il aura 
de gros titres, comme « France-Soir », 
pour que je puisse rapidement, au petit 
déjeuner, savoir à peu près ce qui s'est 
passé d’important la veille 

Claude ABADIE, 
Paris 
Tenez bon 


Encouragements d’un modeste lecteur 
pour le combat que vous allez entre- 
prendre. Entre la solution communiste et 
la dictature des privilégiés, vous êtes 
notre espoir. Tenez bon. 

Jean PERRIAT, 
Vitry-sur-Seine. 





FORMATION, certes ! 


Mais attention, il ne s’agit pas d’une mode. 


Gardez-vous des erreurs du chronométrage à ses débuts. 


Gardez-vous des 


Exigez des références nombreuses et précises. 


LE 


À 
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‘apprentis formateurs’’ 


COURRIER 


Conscience 


J'approuve cette conception de la soli- 
darité nationale qui vous a valu ce flot 
de protestations. À moins de tomber dans 
l'anarchie, dans le désordre absolu, géné- 
rateur de toutes les inconséquences, il 
n'est pas possible — bien que l'exemple 
vienne trop souvent de haut — de dénier 
à un gouvernement légitime le droit de 
disposer, pour soutenir sa politique, des 
ressources et des forces collectitessde la 
nation, Mais le refus d’obéissance n’est 
point pour cela automatiquement condam- 
nable. Les devoirs qu'exige notre qualité 
d'homme peuvent passer avant ceux que 
requiert notre nationalité: Nous retrou- 
vons un peu ici le problème de l’objection 
de conscience (.:). 

R. Daunas, 
libourne. 
De grâce. 





Bonne chance à « L'Express » quoti- 
dien. Mais, de grâce, ne commettez plus 
de faute comparable à l'incroyable faux- 
pas que vous avez fait en trouvant une 
exeuse au rappel du contingent. Cette 
semaine, l’article de Jules Roy est cou- 
rageux et noble (..). Bonne chance donc 
à « L'Express » quotidien, mais dans la 
mesure où il ne nous décevra pas. 


Jean BoruLiLer, 
Paris 


” L'écœurement 


C'est avec une grande” joie que mes 
camarades et moi avons appris votre 
courageuse décision « d’être présents cha- 
que jour ». Nous serons au rendez-vous. 
Les élections qui viennent décideront de 
notre avenir, et nous croyons qu'il est 
capital de secouer l'opinion, de dire la 
vérité, de sortir de l’écœurement actuel. 
« L'Express » nou$ a apporté des raisons 
d'espérer, et des thèmes d'action. Si vous 
êtes assez « costauds » pour le faire 
chaque jour, ce qui serait un petit mira- 
cle, nous serons à fond avec vous, 


PIERRE MARQUAND, 
Etudiant en médecine. 


[Pourquoi pas ?] 


Pages utiles 


D'accord pour « L'Express » quotidien. 
Mais réussirez-vous le miracle ? Un jour- 
nal vite lu, mais qu’on ne lâche pas en 
disant : «€ Il n’y a rien dedans »… Un 
journal politiquement informé mais qui 
continue à md mé une vrale « page 
féminine », utile et sans littérature, un 
journal sérieux mais pas gris… Enfin, 
tout ce que j'aimais dans l'hebdomadaire, 
Je suis pour, si vous réalisez ce jour- 








L’EXPRESS 


Françoise GIROUD 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER 
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La citation de « une » 


« Car j'ai découvert une grande vérité, 
A savoir que les hommes habitent, et que 
le sens des choses change pour eux, selon 
le sens de la maison. » 


Saint-Exupéry (Citadelle), 


Cette semaine, 
c'est M. Pierre 
Lalaurie, Ville- 
neuve - le - Roi 
(S.-et-Oise), qui 
est le gagnant 
de notre jeu, 
avec cette cita- 
tion qu’il nous 
propose pour ac- 
compagner no- 
tre couverture 
du numéro du 
17 septembre. 

Le jeu des ei- 

tations’est main: 
tenant terminé, 
Nous publierons 
la semaine prochaine les résultats du jeu 
portant sur notre dernier numéro. 


Mais bientôt, 


dans « L'Express > quo- 
tidien, 


de nouveaux jeux. 


En page 7 


Quelques précisions 
nouvelles sur 


L'EXPRESS 
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JACQUELINE GRANT, Paris. 
[Et pourquoi pas ?] 
, * 
L’'EXPRESS 
ABONNEMENTS AU NUMERO 
France, Union Française. lan: 2.000 Fr, en Algérie, Tunisie ........ 50 Fr. 
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233, Fbg. St-Honoré, Paris-8e - WAG. 78-63 
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pour l'Etranger et l'Union Française : 
REDACTION - ADMINISTRATION 
37, Champs-Elysées, PARIS (8°) 
BAL. 69-20 et 19-68 


Secrétäire général : 


L'EXPRESS. — 1“ 


demander nos tarifs spéciaux 
- PUBLICITE 


(28 lignes groupées) 
1.-F. COBLENTZ 
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PARLEMENT 


Le peloton 


ES successions sont ouvertes. 

D'abord, celle de M. Schneiter à 
la présidence de l’Assemblée natio- 
nale. Ensuite, paraît-il, celle de 
M. ER Faure à la présidence du 
Conseil. 

Le 11 janvier. dernier, M. Pierre 
Schneiter (M.R.P.), élu au troisième 
tour de scrutin (232 voix) l’emportait 
sur le candidat socialiste, M. André 
Le Troquer (188 voix) qui occupait la 
présidence de l’Assemblée depuis un 





an. 

C'était la première fois depuis 1905 
qu'un président sortant qui sollici- 
tait le renouvellement de son mandat, 
n’obtenait pas sa réélection. En 1954, 
M. Le Troquer avait eu les voix com- 
munistes en raison de son hostilité à 
la C.E.D. et il l’avait emporté de jus- 
tesse sur M. Pflimlin (M.R.P.). En 
1955, privé des 88 bulletins commu- 
nistes, il était battu. Aura-t-il sa re- 
vanche le 4 octobre? . 

La lutte paraît devoir se cir- 
conscrire cette :fois -encore entre 
M. Schneiter, tenant du titre, et M. Le 
Troquer, challenger. L’outsider sera, 
comme en janvier, un modéré, pro- 
bablement M. Bruyneel, indépendant 
paysan (qui s'était retiré au premier 
tour), ou M. Jacquinot. 

Les voix communistes 

Si les communistes accordent leur 
soutien à M.-Le Troquer, ils pour- 
raient assurer son élection, comme 
en 1954. S'ils votent pour l’un des 
leurs, M, Cachin, comme en janvier 
dernier, ils laisseront le champ libre 
à M. Schneiter. 

En 1954, la ligne de démarcation 
passait entre partisans et adversaires 
de la C.E.D. En janvier dernier, les 
critères étaient multiples et les mo- 
biles plus nuancés : fidélité ou hosti- 
lité à l’Europe, à M. Mendès-France, 
alors au pouvoir, au scrutin d’arron- 
dissement…. 

Aujourd’hui, le partage peut préfi- 
gurer les regroupements électoraux : 
on pourrait revenir à la vieille que- 
relle entre « laïcs » et « cléricaux ». 

Mais il peut aussi amorcer la crise 
gouvernementale, qui paraît inévi- 
table. Le choix du président de l’As- 
semblée dépendrait alors des calculs, 
des uns et des autres, pour l’investi- 
ture. 

Plusieurs candidats 

A l'heure actuelle, six hommes au 
moins, dont quatre sont actuellement 
ministres, ont déjà pris le départ 
pour briguer la succession de M. Ed- 
gar Faure, 


Un communiqué... 


M AR! matin un communi- 
qué en deuxième page du 

« Figaro » annonçait à ses lec- 
teurs que « l'hebdomadaire 
auquel ii collaborait devenant 
quotidien, François Mauriac a 
estimé qu’il ne pouvait, en ce 
moment, abandonner le com- 
bat politique, et que cette col- 
laboration devenait incompati- 
ble avec les fonctions d’admi- 
nistrateur de la Société fer- 
mière d'édition du « Figaro ». 
Ainsi, par ces quelques li- 
gnes, a été rendue publique la 


déc'sion de François Mauriac 


de continuer, dans « L'Ex- 
press » quotidien, la mission 
qu'il s’est donnée, quels que 
soient les sacrifices de tous or- 
dres qu’elle entraîne pour lui. 

Nos lecteurs nous permet- 
tront de saluer ici, avec émo- 
lion et avec respect, notre col- 
laborateur et notre ami. Et de 
lui dire qu’à la veille du plus 
difficile combat que notre 
équipe ait encore eu à livrer, 
rien ne pouvait fortifier notre 
volonté autant que son exem- 


ple. 
J.-J. S.-S. 





La rentrée 


Deux appartiennent eu  M.R.P. 
Pierre-Henri Teitgen, actuel ministre 
de la France d'outre-mer et président 
du M.R.P., espère, grâce à sa position 
de leader de l’aile gauche du Mouve- 
ment, obtenir les voix socialistes. Il 
s'emploie donc à marquer sa physio- 
nomie progressiste et déclare par 
exemple dans les couloirs du Palais- 
Bourbon : « Si j'avais le pouvoir pour 
une heure seulement, cela ne traine- 
rait pas : quatre hommes et un ca- 
poral pour conduire le maréchal 
Juin au donjon de Vincennes. » 


Pierre Pflimlin, actuel ministre des 
Finances (M.R.P.), pourrait apparaitre 
comme l’homme du juste milieu. Mais 
il a un sérieux concurrent dans ce 
rôle en André Morice, actuel ministre 
de l'Industrie, radical comme Edgar 
Faure, habile conciliateur comme lui, 
et candidat de la droite radicale — 
celle qui, précisément, fit échouer 
Pierre Pflimlin en février, André Mo- 
rice serait, pour la droite, un deuxiè- 
me Faure. Il a donc de bonnes 
chances. 

M. René Pleven, qui avait disparu 
du peloton des candidats à la prési- 
dence du Conseil depuis Dien-Bien- 
Phu, fait une rentrée. Son ambition 
pourrait se limiter toutefois, pour le 
moment, à reprendre rang parmi les 
ministres, en vue d’une future prési- 
dence. 


Transition ? 


Reste enfin l'hypothèse sage d'un 
pur ministère de transition qui serait 
confié à un homme raisonnable et peu 
controversé, chargé seulement de pré- 

arer les élections, sans trop effraver 
es uns et les autres. M. Henri Queuille 
joua déjà ce rôle délicat, avec beau- 
coup d'efficacité, en 1951. M. Bourgès- 
Maunoury, actuel ministre de l'Inté- 
rieur, qui ne compte guère d’ennemis, 
pourrait être un nouveau Queuille. 


Cependant, tout en considérant Île 
ministère Faure comme condamné, la 
px des observateurs estiment que 
e calendrier diplomatique (14 oc- 
tobre, voyage Faure-Pinay à Moscou ; 
27 octobre, conférence des quatre 
ministres des Affaires étrangères à 
Genève) pourrait prolonger son exis- 
tence jusqu'au début de novembre. 





ALGÉRIE 


Les réactions 


(De notre correspondant particulier) 
A session extraordinaire de l’As- 
semblée algérienne, qui devait 

e‘ouvrir le mardi 28 septembre, a été 
ajournée. Devant l'attitude du second 
Collège (élus musulmans), qui avait 
décidé de rejeter le plan de réformes 
du gouvernement français, le Gouver- 
neur général avait le choix entre trois 
solutions : soit la dissolution de l’As- 
semblée algérienne, soit sa propre dé- 
mission puisqu'il avait souvent pro- 
clamé qu'il ne voulait pas être le gou- 
verneur général d’une seule catégorie 
de la population algérienne ; soit 
l’ajournement. 

Reste à justifier la troisième solu- 
tion adoptée. Le Gouverneur général 
a déclaré qu'il avait les preuves que 
des « pressions, voire des menaces » 
avaient été exercées à l’encontre d’un 
certain nombre d'élus musulmans fa- 
vorables à la politique française. 
L'ajournement a sans doute évité, aux 
yeux de certains, une crise profonde. 
La justification invoquée convainc, 
hélas ! peu de gens. 


Qui sont ces élus ? 


Sur les soixante élus musulmans du 
deuxième Collège, des pressions ont 
pu être exercées. Mais ces pressions 
émanent, chacun le sait à Alger et 
dans le Constantinois, de certains élus 
eux-mêmes, Dans les milieux musul- 
mans nationalistes, on considère avec 
un scepticisme indulgent la nouvelle 
position du second Collège qui est ap- 
pelée, par certains : € La révolte des 
valets ». 

On sait en effet que le truquage des 
élections avait transformé la consulta- 
tion électorale en une véritable dési- 
gnation, par l'Administration algé- 
rienne, de la quasi-totalité des délé- 
gués musulmans. L'un d’entre eux 
avouait, mercredi dernier, dans une 
conférence de presse : « Nous sommes 
dépassés ; nous ne représentons plus 
rien, » C'est pourquoi ils sont cons- 
tamment à la merci des « pressions » 
dont parle Jacques Soustelle, Ils 
avaient subi la pression administra- 


tive. Ils subissent aujourd’hui la pres- 
sion nationaliste. C'est-à-dire que, pour 
une grande partie d’entre eux, la peur 
triomphe maintenant du goût de la 
corruption. 

Cr est si vrai que, personne parmi 
les aélégués du premier Collège (Eu- 
ropéens), comme dans la population 
française, ne prend au sérieux les dé- 
libérations de l'Assemblée algérienne, 

Les « journalistes parlementaires » 
qui suivent les débats de cette Assem- 
blée savent reconnaitre, dans les dis- 
cours que prononce un délégué musul- 
man de Kabylie (Dellys), la plume 
d'un secrétaire de M, Borgeaud. Avec 
un peu d'exercice, ils arrivent à prés 
voir la date et le conténu des interven- 
tions des frères Ait Ali, En fait, le pre- 
mier Collège « tient » le second Col- 
lège : 52 sur 60 des délégués musul- 
mans n'ont été élus que grâce aux dé- 
légués européens. 


La tactique 


Ce n'est certes pas la faute de Jac- 
ques Soustelle si, en 1948, un gouver- 
neur général, en favorisant la fraude 
électorale, a discrédité la démocratie 
française, privé le peuple musulman de 
représentants authentiques et enlevé 
à la France les seuls interlocuteurs 
dont elle déplore l'absence aujourd'hui. 
Mais du fait de l'extrême gravité de 
la situation algérienne, on comprend 
mal que Jacques Soustelle n'ait pas 
saisi l’occasion offerte par les réti- 
cences du premier Collège et la ré- 
volte du second pour demander au 
gouvernement français la dissolution 
de l’Assemblée algérienne alors qu’il 
sait que cette dissolution devra avoir 
lieu un jour ou l'autre. 

Lorsqu'on aura révélé l’origine des 
pressions exercées sur les délégués 
musulmans, opposé la peur de l’'Admi- 
nistration à la peur du nationalisme, 
et ramené une partie du second Col- 
lège dans une majorité de l’Assemblée 
algérienne pour voter le plan Sous- 
telle, croit-on sincèrement que le peu- 
ple algérien aura quelque reconnais- 
sance envers ceux qui lui imposeront 
les problématiques bienfaits de ce 
plan ? 

Les Français 

Les Français libéraux d'Algérie sont 
maintenant très nombreux qui com- 
prennent la nécessité, pour la France, 
de créer un choc psychologique et ce 
construire une véritable communauté 
algérienne. Aujourd'hui, c'est parmi les 
Français d'Algérie qu'on entend les eri- 
tiques les plus sévères contre le gou- 
vernement actuel, S'ils sont en partie 
rassurés par les forces militaires qu'on 
leur envoie de la métropolé, ils pen- 
sent en même temps que la reconquête 
de l’Algirie est une solution aveugle 
et qu'en l’entreprenant, le gouverne- 
ment ne fait qu'avouer sa faiblesse et 
son égarement, 


GRÈVES 
Les fonctionnaires 


I EVANT ces conflits qui se pro- 
longent et s'enveniment, peut-on 
parler de détente générale ? 
A Nantes, les pourparlers 
patrons et ouvriers sont à 
rompus, Les ouvriers 
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(La suite en 
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INVITATION 


Véritable capital, 
de 120 pages 


| un cours complet 
| (21x27) 
« Principes de la Vente Scientifique » 


Fromotion de Vente, Né- 
sans 


(Représentation. 
goce) est adressé gracieusement, et 
engagement, à tous les lecteurs 


Pour bénéficier de cette cordiale invitation, 
envoyez simplement vos nom et adresse à : 


École Polytechnique de Vente 


(Service 264) 


| 711, rue de Provence, FARIS-# 
| Tél : FIG. 64-47 (l'&. gr). 

| Sous la direction effective de Jean-Charles 
LEPIDI, cette grande Ecole prépare et per- 
fectionne, par eorrespondanee, pour toutes 
| les carrières aoetives du commerce. FLACE- 
| MENT GARANTL 
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MM. PFLIMLIN, ANDRÉ Monice, P.-H. TRITGEN, RENÉ PLEVEN, BourGëËs-MauUNouURY, HENRI QUEUILLE sat de déte 

Mais il n'est pas encore tombé... rgement li 

- on retrait 

(Suite de la page précédente.) art importante à la bagarre, sera Mouvement, dont l'Ecole de Cadres les poursuites contre certains dique active 


ibéré, lui aussi, deux jours plus tard. est maintenant contrôlée, à Saint-  geants du mouvement, Il fait con remple 
Libéré, M. Sureau ne perd pas de  Céré, par Albertini, ancien collabora- uer M, Poujade lui-même par le ndance -p 
temps. Il organise une protestation au teur de Marcel Déat, et Henri Barbé, d'instruction. Il s’agit de donner hanger le 
chef-lieu du département, Le 21 2 ancien adjoint de Doriot au P.P.F, pression qu'on a entrepris de décoiaine — © 
tembre, à Chartres, il marche à la « Nous irons, s’il le faut, jusqu’au Sidérer le mouvement, Mais c’est ne voit : 
tête de plusieurs milliers de manifes-  kidnapping parlementaire » décla- tout parce qu ’on a hésité à l’intéirigeante : 
tants sur le domicile du procureur  rait, le 22 septembre, M. Bouryer, res- dire et à le dissoudre, mesure que li line Ca 
de la République, que l’on conspue, ponsable poujadiste de Charente- Gouvernement, convoqué mardi séutorité d 
pes sur la Chambre de Commerce et aritime, après avoir enlevé quelques pour l'envisager, a rejetée aveonalc. 
a direction des Contributions di- heures deux conseillers généraux du crainte, presque sans débat. 
rectes. Là, l’assaut est donné, les bu- département, que les poujadistes ju- L 


açon d’un incendie de forêt. Les mg À PO mr ar re do geaient trop ti 2 à leur égard. SARRE pulève Ja 
foyers d’agitation sociale qui subsis- et les melives fiscélé D'autre part, l'incident d’Eure-et- euvent  êt 
tent, notamment à Nantes, sont trop ; "+ | Loir donne la mesure du désarroi ur son rét 
importants pour qu’on puisse consi- s Ils sont forts qui s’'empare.de certains élus — fus- B Sacti laque de 
dérer que le feu est vraiment éteint. L'affaire de (Chartres comporte Sent-ils ministres — devant les mises PONNe reaction ur le plan 
Si les trois grandes centrales syn- plusieurs enseignements. D'abord, elle en demeure des poujadistes. BSORBEE par les affaires es irréver: 
dicales (CGT. F0. CFTC) ne ‘lustre les méthodes nouvelles du Le gouvernement s'efforce d'activer africaines Po ion "di bjeu cru 
RER PES d'accord er ae porte une attention insuffisante Si sasion le 
d'orienter l’action des métallurgistes Sarre. Celle-ci cependant riscue D scmêll 
parisiens, elles se retrouvent unies pas M fl pu: CERSNORNC FRS : Là 
nous glisser dans les mains ni pl P 
pour organiser en commun les reven- ni micles C7eS Cl pmme acqt 
dications de la fonction publique. ss ic hdiquait q 
Le plan de remise en ordre des .Largement alimentée par des sul 0,0 dés 
traitements des fonctionnaires, adopté ; : sides venus de Bonn, les partis pr dépendan 
en juin dernier, prévoyait une série Ë Fr Re. allemands multiplient en effet oter pour | 
d'augmentations réparties sur neuf ae 6 mensonges les plus éhontés et Pour bal 
mois à partir du 1% octobre 1955. ve “A manœuvres d’intimidation. De leueaut affirm 
Ce mois-ci, par exemple, les fonc- : ‘ procédés, M. Robert Schuman, peliigton, qu'il 
tionnaires doivent toucher un sup- . suspect de germanophobie et de néans la pai 
lément allant de 500 francs à la L tionalisme, a pu dire qu’ « ils n'imÿt premier 
ss à 95.000 francs au sommet. $ quiétaient pas seulement les obseryäBompatriote 
En face des 22 0/0 d'augmentation £ Fe teurs français ». rates un V 
obtenus par les ouvriers de Saint- Ce. « Les journaux  pro-allemands de seule P 
Nazaire, c'est peu, et la fièvre monte. e " Sarre ne craignent pas de parler Aujourd'h 
EL est donc à craindre que l’agita- nn ë . ’ la fidélité au serment de 1935 (cel expert 
tion ne s'empare, dans les semaines à : be qui avait été prêté par les nazis), Ie"aincus 
venir, de la fonction publique. La k ont publié. sans que personne ne pn bar Nixc 
rentrée du corps enseignant, dont teste, la photographie du Dr Schni pc 
l'attitude est souvent déterminante der, aujourd” hui Führer du front pt pe faci — 
pour tout le secteur public, pourrait allemand. en uniforme de $. A Œirmam 
précipiter les événements : la grève Qui plus es! 
des agents de lvcée et de l’enseigne- Contre les exeil udra pi 
ment général, qui se déroule en cette 2 nhower d 
fin de semaine, est un avertissement. Aux dernières nouvelles, les au 


nomistes sarrois et les ministres fra PRO! 
GOUVERNEME Ççais commencent à réagir devant € 
L N I provocations, Ils ont obtenu un appt 
mr n ciable succès avec la déclaration d'u rtes en en 
Pcujade et les ministres visiteur apostolique : « chacun 
1 libre de voter selon sa conscience # DEP UIS « 
LE lundi 19 septembre, le commis- : Les pro-allemands n'avaient-ils pal} Mainten 
saire Samson, délégué par la di- répété partout que lEglise donni oche-Orie 
rection de la Police judiciaire, arri- à. comme consigne de voter contre tte tra 
vait à Châteaudun, Il se rendait di- statut et que « Joho >» (Johannéiit large 
rectement au domicile de M. Sureau, + 4 Hoffmann, le ministre-président défnco-angle 
67 ans, quincaillé et délégué du mocrate chrétien de Sarre) était wrantit le 1 
mouvement Poujade. | | « hérétique » ? evoit en 
M. Sureau était érmttd# de quel- La population sarroise elle-mêm RTE 
ques « amis ». Le commissaire pré- parait s'inquiéter de ces excès a ays Arabes 
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sente une Commission rogatoire qui B R b Sch k L im accord 
lui enjoint d'interroger le délégué. Le Robert arrat et obert uman me à 1e vo po Eure un rien l'éq 
ton s'élève, le commissaire est frappé; à L : PNEU: " affluer € 10 2 sa s, on e g ale de ti0"- 
il se dégage à grand'peine de la ORMALIEN, journaliste, ancien  confessionnels, réussissaient à sus- SEE, OURS. DEL. APRES Or cet éq 
secrétaire du Centre des Intel- citer, dans l'opinion, une émotion « Européens » qu'en beaucoup d'e Geux 6 

Une heure plus tard, ses agresseurs lectuels catholiques, Robert Barrat telle que le gouvernement était droits les perturbateurs pro- allemand®. ; boul 
sont arrêtés comme il se devait — a été arrêté lundi matin, à la suite contraint d’ordonner, dès mardi ont renoncé à troubler. Un vote post f L'achat 
par la police locale. Leurs amis aler- d'un courageux reportage d'infor- Soir, la mise en liberté provisoire. tif _ D + ee ÿ est 4 chécoslova 
tent, sur-le-champ, sans ménagements, mations qu'il avait effectué chez les  L'arrestation de Robert Barrat ré- pt se 3 y me un Ms S0BMolitique in 
le deputé de leur département qui hors-la-loi, en Algérie. Inculpé de vélait l'arbitraire ; sa libération SRE en France, il serait acqugur dissir 
leur parait le plus susceptible d'in- « non-dénonciation de crimes com- traduit le désarroi. d'avance landant Sa 
tervenir efficacement : M. Pierre mis », il était emmené à Fresnes le On voit, sur la photo ci-dessus, La meilleure preuve de cette évoléBmente à ] 
July, ministre du gouvernement soir même. Puis, en quelques heu- Robert Barrat en compagnie de tion est la manœuvre esquissée pa mières s 
Faure. Sur une intervention immé- res, la quasi-unanimité de la presse, M. Robert Schuman, lors d’une con- les pro-allemands qui voudraient fair che conti 
diate du ministre, M. Sureau est alors un grand nombre de personnalités,  férence sur l'Algérie, au Centre des ajourner le référendum (prévu paf lle l'ocasio 
remis en liberté, L'un de ses compa plusieurs groupements politiques,  Intelleetuels catholiques. le 23 octobre). Ce qu’il faut, bien efffation évid 
gnons, M. Mignan, qui avait pris une tendu, refuser. 1 faiblesse 
fre tenté 
larmes pou 
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réclamer l'égalité des salaires avec 
ceux de Saint-Nazaire. 

A Lorient, les métallurgistes ont 
repoussé, à l'unanimité, les proposi- 
tions patronales. 

A La Rochelle, après les conclu- 
sions du médiateur désigné, le si- 
lence du patronat provoque de vives 
réactions ouvrières. 

Les grèves de cet été se sont pro- 


pagres d'entreprise en entreprise à la Si les dif 


« bande », sérieusement blessé. 





son at 


MAISON DU COTON RS SEX pr NOAILLES | ER 


arité À, 


RU ULUU AT Dre 


vous offre 1out le linge de cralnti 


maison et l'habillement | (CL LA COR o) ec la clic 
* | ÉTIQUETTES GOMMÉES VARSSR Éclarattôn 
85, Avenue du-Générai Leclerc. 14e | | Q- Movllloge sotlonnel REDUCTION de 10% sur © prix des Le. , tion ; 


@ Ropidité d ? La déc 
Magasins : 16, AvenuË de la République, 11e "y : D . chambres aux membres du Club Echos fuev, 

22, Rue des Datignol'es, 17e | | La Waison du Tapier Gr. ee ne ue 

PARIS | OR RRPOUEUIR SA. SRANS g ) Hd dbpts enr d'énen 

78, RUE DE WATTIGMES - PARS - DID. 93-55 || Tél. COLbert 69-97 (10 lignes ÉTEND l'émigr 


rnit de 


L'EXPRESS. — 1" OCTOBRE 19% L'EXPRES 


ÉTATS-UNIS 
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REMENT maladie d'homme 
bEtat provoqua autant de remous 
fques due celle du Président 
iower. La crise cardiaque qui 
appé dimanche dernier à Denver 
ado) a non seulement ‘suscité 
inquiétude immédiaté dans le 
le entier, mais aussi bouleversé 
brévisions pour les prochaines 
fons présidentielles, remettant 
M en question toutes les perspec- 
de la politique américaine. 
rôle personnel- joué par Ei- 
lower au Cours de : cette année 
ur l'établissement du nouveau cli- 
nat de détente dans le monde justifie 
rgment les inquiétudes que suscite 
m retrait éventuel de la vie poli- 
que active. Même si l’on admet que 
on remplaçant, quelle que soit sa 
idance politique, ne pourra-plus 
anger le courant de l'opinion amé- 
jeaine — ce qui n’est pas certain — 
ne voit actuellement dans l’équipe 
jigeante aucune personnalité amé- 
jœinc Capable d'intervenir avec 
autorité d'Ike sur la scène interna- 
onale. 


tains d 
fait con 
par le j 
onner 
de déa« 
s c’est 
à lin 
ure que 
mardi st 
etée a 
at. Un jeu cruel 
Si les difficultés internationales que 
uève Ja maladie d’Eisenhower 
euvent être rapidement  dissipées 
ar son rétablissement, la crise car- 
jaque de Denver aura sans doute, 
y le plan intérieur, des conséquen- 
es irréversibles. « La politique est 
n jeu cruel », a rappelé à cette 
casion le New York Times. Il y a 
he semaine encore, la réélection 
ke à la présidence était considérée 
omme acquise. Un sondage d'opinion 
diquait que 98 0/0 des républicains, 
1 0 0 dés démocrates et 75 0/0 des 
dépendants avaient l'intention de 
oter pour lui. 
Pour battre un tel candidat qui 
ut affirmer, comme George Wash- 
igton, qu'il a toujours été « premier 
ans la paix, premier dans la guerre 
t premier dans le cœur de ses 
ompatriotes. », il eût fallu ax démo- 
rates un Wilson et un Roosevelt en 
ne seule personne, 
Aujourd’hui, tout semble changé. 
experts sont depuis longtemps 
vaincus que le vice-président Ri- 
hard Nixon, s’il se présentait en 
956 comme candidat républicain, se- 
ait facilement battu par Kefauver ou 
larriman, et écrasé par Stevenson. 
Qui plus est, un Eisenhower guéri ne 
audra pas  électoralement  l'Ei- 
nhower d'avant sa crise cardiaque. 
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DEPUIS cinq 
maintenue 
'roche-Orient. 
contre 1 Cette tranquillité 
(Johannéte large mesure, à la déclaration 
ident dé anco-anglo-américaine de 1950 qui 
) était ufrantit le maintien du statu quo. Elle 
hévoit en particulier que les livrai- 
ons d'armes des Trois à Israël et aux 
lays Arabes sont effectuées d’un com- 
un accord, de manière à n’affecter 
irien l’équilibre militaire dans cette 
ion. 
Or cet équilibre vient d’être rompu 
ar deux événements qui sont de na- 
üre à bouleverser la situation : 
l° L'achat par l'Egypte d’armes à la 
thécoslovaquie. Pour des raisons de 
blitique intérieure et, en particulier, 
our dissimuler l'éviction du com- 
landant Salah Salem, l'Egypte a été 
menée à prendre, au cours de ces 
mières semaines, une position en 
che contre Israël, Cela a été pour 
le l'ocasion de donner une démons- 
tation évidente et très maladroite de 
faiblesse militaire. L'Etat juif peut 
tre tenté d’en profiter, et a besoin 
armes pour se défendre. Or, les Oc- 
A Mentaux ne voulaient pas les lui 
[4 Mir : les Etats-Unis en raison de 
neutralisme, la France en raison 
e son altitude dans les affaires 
rique du Nord, l’Angleterre par 
idarité avec les alliés. C’est pour 
forcer la main en spéculant sur 
ir crainte de voir l'Egypte s'allier 
vec la clique soviétique, que Nasser 
passé commande d'armes à Prague. 
Du coup, l'équilibre instauré par la 
éclaration de 1950 est remis en 
Mestion ; 
? La découverte, dans le désert de 
Suev, de très importants gisements 
pétrole qui vont donner très rapi- 
ent à Israël l'autonomie en ma- 
d'énergie, lui permet, au moment 
l’'émigration  nord-africaine - Jui 
mit de considérables appoints de 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


main-d'œuvre, un développement in- 
dustriel inattendu, et accroît sa capa- 
cité militaire. 

Devant ce double développement, les 
compagnies pétrolières américaines et 
le Pentagone, qui inspiraient la poli- 
tique pro-arabe de Washington, com- 
mencent à virer de bord, Israël a tout 
d’un coup toutes les cartes en main 
et pourrait être tenté d'en profiter, 


‘et Hondo). 


ment des milliers de prisonniers 
« criminels de guerre »; retour des 
îlots stratégiques Habomaï et Shiko- 
kan ; renoncement au droit de pas- 
sage de la flotte de guerre russe dans 
le détroit de Tsougaru (entre Hokkaido 
Les Russes rendraient 
même, dit-on, les Kouriles. Mais il n’est 
pas question du retour de Sakhaline 
qui ést désormais une « terre russè ». 


EISENHOWER-STEVENSON 
Tout est peut-être changé... 


JAPON 


Hatoyama à Moscou 


DIMANCHE matin, la presse japo- 

naise a annoncé en même temps 
la crise cardiaque du Président 
Eisenhower et le rétablissement de 
M. Hatoyama, paralysé des deux jam- 
bes depuis plusieurs années. Mainte- 
nant qu’il marche presque normale- 
ment, se disent les Japonais, ira-t-il à 
Moscou ? 

C'est au cours d'un entretien 
des parlementaires japonais que 
M. Kroutchey a lancé l’idée d'une 
visite de M. Hatoyama à Moscou afin 
de sortir de l'impasse les négociations 
nippo-soviétiques de Londres sur le 
Traité de Paix. 


avec 


Le déroulement de ces négociations 
menées par MM. Malik et Matsumoto 
permet d’ailleurs de penser que les 
Russes ne les ont engagées que pour 
compléter en Asie l'offensive diploma- 
tique conduite en Europe de Belgrade 
à Bonn. Ils n’attendent, en effet, pas 
grand-chose &1 Japon, et on n’ignore 
pas, à To yo, que le commerce avec 
les Soviétiques ne redeviendra jamais 
ce qu’il fut autrefois, lorsque les Japo- 
nais vendaient à la Sibérie des pro- 
duits industriels fabriqués en Mand- 
chourie et en Corée avec les matières 
premières et la main-d'œuvre locales. 
Il en va d’ailleurs de même en ce qui 
concerne la Chine : Pékin ne veut 
plus de produits de consommation 
mais des équipements lourds et mi- 
lourds. La révolution chinoise a porté 
un coup terrible à l’économie japo- 
naise et l’industrialisation du Sud-Est 
asiatique préoccupe les zaibatsus qui 
pensaient reconstituer le commerce 
extérieur comme avant la guerre. 


Terre russe 


A Londres, quand les Japonais récla- 
ment un Traité de Paix, les Sovié- 
tiques parlent de rétablissement des 
relations diplomatiques. Les uns et les 
autres jouent à cache-cache : leur 
objectif suprême est Pékin. Tokyo veut 
le Traité de Paix séparé avec l'URSS. 
pour placer les Chinois dans une 
situation malaisée, qui les rendrait 
plus conciliants. Moscou cherche, au 
contraire, une négociation tripartite, 
le Traité de Paix devant être signé 
conjointement par les Russes et les 
Chinois. Le prix offert fait réfléchir 
les Japonais : extension septentrio- 
nale de la zone de pêche ; rapatrie- 


ANGLETERRE 


- 
L'échec 
« OUS formons le plis grand 
parti socialiste du monde, les 
démocrates de tous les pays nous 
font confiance, et le monde a besoin 
de notre exemple. » Ces paroles que 
MM. Attlee, Morrison et autres pro- 
noncèrent en ouvrant les trois der- 
niers Congrès du Parti Travailliste, 
ils les répéteront peut-être le 10 oc- 
tobre, à Margate, à l’occasion des 54" 
assises du Labour, Mais qui les pren- 
dra au sérieux ? 

Les résultats obtenus par le Labour 
Party aux récentes élections anglaises 
n’ont pas de quoi inspirer leurs amis 
à l'étranger. Pour une fois, le Labour 
Party devrait abandonner ses ambi- 
tons grandioses et se contenter de 
mettre un peu d'ordre dans sa maison, 
On sent déjà que les débats seront 
centrés autour de l'amélioration de la 


PUBLICIS; 


« machine » du parti et dir rajeums- 
sement de ses cadres, Mais M. Attlee 
abandonnera bientôt sa place de lea- 
der, et la succession est virtuellement 
ouverte, Chacun songe done autant 
à ses propres chances d'occuper le 
fauteuil de leader, qu'à l'efficacité des 
mesures qu'il préconise, 

C'est pourquoi les deux candidats 
les plus sérieux, MM, Gaitskell et Ha- 
rold Wilson, ont beaucoup travaillé 
ces derniers temps pour le parti. Le 
premier, qui en est le trésorier, a ob- 
tenu une plus grande participation 
des syndicats aux finances travail- 
listes. Le second a préparé un rapport 
de 120 pages contenant des proposi- 
tions détaillées pour l'amélioration du 
fonctionnement du parti. Ces résaltats 
ne sont pas à sous-éèstimer, Un grand 
parti politique a besoin d'argent pour 
Sa caisse électorale, et d'une machine 
de propagande bien rodée. Mais est- 
ce suffisant pour lui rendre sa com- 
bativité et sa force ? 


L'arbitrage des syndicats 


On peut en douter, La crise travail- 
liste ne résulte pas uniquement du 
fait que ses dirigeants datent de 
l'époque de la reine Victoria, et que 
sa machine électorale s'est rouillée. 
Sa véritable cause, c'est le divorce 
qui existe aujourd'hui entre les opi- 
nions des militants de base et la di- 
rection du mouvement, 

Au cours de ces dernières années, 
les militants du parti ont, plus d’une 
fois, exprimé leur désir de faire une 
ee ue plus à gauche. À chaque 
ois, ils ont été battus par le « bloc » 
des syndicats qui contrôlent le parti, 
C'est pourquoi un nombre de plus en 
plus grand de « militants de base » 
se sont désintéressés des batailles 
électorales. Or, sans eux, même avec 
les fonds les plus importants, même 
avec la machine la pais parfaite, un 
parti de gauche n'est rien. 


Paris vu de Londres... 


« A certains moments on a 
l'impression que le gouvernement 
français n'a plus aucun contrôle 
sur les problèmes les plus im- 
portants se posant pour le pays. 
Il en fut ainsi durant la période 
qui amena à Dien-Bien-Phu. Il 
en est de même aujourd'hui. » 
(« Manchester Guardian », 29 
septembre.) 


et de Washington 


« Même les Français les plus 
tolérants sur le chapitre des 
mœurs politiques sont écœurés. 
La plus haute personnalité mili- 
taire de la nation réclame ou- 
vertement le sabotage de la poli- 
tique du gouvernement, le minis- 
tre de la Défense nationale pro- 
clame son désaccord sur les dé- 
cisions prises par le Président du 
Conseil, les officiers de l’armée 
et les ministres agissent au me- 
pris des instructions reçues, » 
(«a Time », 29 septembre.) 


«Cest celle DENTELLE ÉLASTIQUE 
Grâce à elle, le bas Le Bourget TWP-TOP 


accompagne en souplesse 
tous vos mouvements ! 


FABRIQUES à FRESNOY-LE-GRAND (Aisne) dans les TT GITU LL COLE RTC 



































ALGERIE 


Le vrai drame 


U NE explosion démogriphique, sans 
équivalent dans le monde sur un 

des terriloires les plus mal dotés par 

la nature, tel est le drame algérien. 

Neuf millions et demi de personnes 
vivent actuellement dans un pays qui 
ne comporte que 6 millions d'hectares 
cultivables et où les rendements en 
cértales ne dépassent pas 7 quintaux 
à l'accltare en moyenne, contre 24 en 
France, 

Non seulement la superficie culti- 
vaule n'est pas extensible, mais léro- 
sion détruit, 40,000 hectares par an. 
L'irrigation de 180.000 hectares nou- 
VOIX qui représenterait le maxi- 
mum des possibilités hydrauliques du 
DAYS ne suffirait même pas à ré- 
soudre le problème agricole. 

Le bilan des possibilités indus- 
trielles n'est pas plus brillant. Pas de 
source d'énergie. Peu de matières pre- 
mières: Des distances énormes qui 
grévent tous les produits de frais de 
transport élevés. Un relief tourmenté 
qui rend difficile léquipement en 
voies de communications. 


25 ans de retard 


Un million d'Européens et 8,7 mil- 
lions de «musulmans vivent en Al- 
gérie. La population active  musul- 
mane est évaluée à 2,5 millions 
d'individus, dont 1,8 million d'agricul- 
teurs: Les 170.000 salariés - agricoles 
ermanents (380 à. 420 franes par 
our) constituent l'élite privilégiée de 
la population rurale. Les  fellahs 
(propriétaires-exploitants), - les mé- 
tayers el les nomades (700.000 en 
tout) représentent, avec leur famille, 
80 0,0 de la population musulmane. 


Hs se partagent un revenu annuel de 
135 maüliards, soit 19.000 francs par 
personne. 

Restent 900.000 travailleurs occa- 


sionnels ou sans emploi, 

Ehaque jour, des milliers d'hommes 
et. de femmes, chassés par la faim, 

uittent le bled pour venir s'entasser 
dans les bidonvilles des cités euro- 
péennes, dont la population augmente 
sans eesse (de 1,8 million en 1948 à 
2,5 millions aujourd'hui). 

Devant une telle situation, les illu- 
sions .entretenues par les milieux 
européens libéraux ne sont pas moins 
dangereuses que celles des conserva- 
teurs. 


L'erreur des conservateurs de 


bonne foi, des « vieux Africains » — 
colons, administrateurs, officiers des 
Affaires indigènes est de ne pas 
vouloir regarder en face un phéno- 
mène démographique qui a changé 
toutes les données du problème algé- 
rien. : 
Parce qu'ils voient les imnèêmes 
hommes, qu'ils connaissent bien, avec 
les mêmes visages et lés mêmes 
mœurs, ils croient qu'ils ont affaire 
au même peuple qu'il y a vingt-cinq 
ans. Ils refusent de comprendre que 
ce peuple est deux fois plus nombreux 
et composé pour le quart d'individus 
de 15 à 25 ans qui, à l’âge de toutes 
les révoltes et de tous les courages, 
manquent tragiquement de tout. Leur 
solution du problème algérien n'était 
sans doute ni très généreuse ni tres 
compréhensive en 1930; du moins 
était-elle alors à peu près réaliste. 
Aujourd’hui, elle est absurde. 


Hlusions libérales 


Il semble malheureusement que les 
libéraux n'aient pas pris une vue plus 
claire de la situation, Hs continuent 
à croire qu'une attitude. généreuse, 
l'égalité électorale et quelques ré- 
formes suffiront à résoudre toutes les 
difhcultés. 

Mais l’étude des deux plans de 
modernisation successifs fait bien 
apparaitre l'insuffisance des solutions 
proposées par les milieux métropoli- 
tains les moins liés aux intérêts de 
la colonisation. 

Le premier plan avait misé, sur 
l'industrialisation. de l'Algérie, Elle 
devait être assurée par des capitaux 
rivés après la mise en place par 
l'Etat d'une infrastructure ‘indus- 
trielle qui faisait jusque-là défaut, De 
grands travaux furent donc entrepris, 
et l'infrastructure existe aujourd'hui. 
Mais les capitaux ne sont pas venus, 
l'insécurité des investissements en 
Algérie restant trop grande pour que 
les financiers métropolitains se lais- 
sent tenter par les avantages fiscaux 
que leur offrait le gouvernement. 

En dix ans, 160 usines seulement 
ont été construiles en Algérie, Ce 
début d'expansion est aujourd'hui 
arrêté, Si les pouvoirs publics ne se 
décident pas:à mener leur œuvre jus- 
qu'au bout, c’est-à-dire à sortir du 
cadre libéral pour adopter des mé- 
thodes de direction économique en- 
tièrement socialisées, l’industrialisa- 
tion de lAlgérie ne se. fera jamais. 

Devant l'échec du pre’nier plan, les 
auteurs du second ont fait machine 
arrière et mis l'accent sur la moder- 


ECONOMIE 


? - 


nisatien de l'agricuHure.: Là encore, 
les résullats Sont — et ne peuvent 
être que dramatiquement insuffi- 
sants. Le mieux qu'on puisse espérer 
d'une amélioration des rendements 
Serait le maintien du misérable re- 
venu par habitant à son niveau actuel, 
malgré langmentation de la popula- 
tion. , 


Les solutions révolutionnaires 
comme le partage des terres et l'ar- 
vignes 


rachage des seraient  clles- 


300.000 ALGÉRIENS VIVENT EN FRANCE 
Un sur deux est chômeur 


mêmes inopérantes. Si les 400.000 hec- 
tares de vigne étaient ensemencés en 
céréales, ils ne produiraient que 8 mil- 
lions de quintaux au maximum, ce 
qui ne résoudrait rien. Mieux vau- 
drait distribuer aux Algériens une 
partie de nos excédents de. céréales, 
qui ont atteint 40 millions de quin- 
taux cette année. 

Si rapide que puisse être l'indus- 
trialisation de l'Algérie, dans lhypo- 
thèse de sa prise en charge par les 
pouvoirs publics, elle ne saurait suf- 
fire à donner du travail au million 
d'Algériens actuellement en chômage. 












Ib ne reste -donc- qu'une soluti 
organiser, développer, valoriser M 
gration- vers la -métropole, 


10 millions d'émis: 
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Trois cent mille Algériens vivenk 
tuellement en France et ce chiffres iomphe d 
mente de 20.000 par an. Cént cinqgif 
mille seulement ont un emploi E 42° Sala 
lier, Les conditions de logement, ouvrira * 
giène, d'alimentation sont als , 6 octol 
nables, ce qui constitue un sca 00 vis! 
plus grave encore que celui flion l'an d 
misère en Algérie. Là-bas, nous pées augm 
mes vaincus par l’'ingratitude df D à 100. 
nature, Ici, nous sommes sang jonnels de l 
cuses. eux, à 
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sociale pour lémigration musulmit celui = 
tels devraient être les premiers imaiienr à Cu 
tissements à consentir. La nf Ce mouvelr 
d'œuvre constitue la seule richesse Re 
l'Algérie et les 30 milliards d'’éc indirec L 
mies que les Algériens de Fripitons ef _ 

envoient annuellement à leur famil sonnab Sd 
représentent déjà le huitième milliard 
revenu monétaire musulman. S$j4 mobiles neu 
population musulmane de France ét 2. 





rapidement augmentée — ce qui pow 
rait se faire rapidement dans le cad 
d'une économie métropolitaine 
expansion — les salaires transféré 
en Algérie pourraient alors atlein 
un montant suffisant pour constill 
le premier élément de cette demand 
locale sans laguellé il ne peut v avi 
d’industrialisation. 

La politique véritablement «em 
que » ne serait plus aujourd'hui çe 
que. préconisent MM. Borgeaud 4 
Triboulet, mais celle qui consisterill 
à indemniser tous des Français dl 
gérie de la perte de leurs biens ei 
nous retirer sur la pointe des piek 
en laissant les Algériens aux pris 
avec une des situations économique 
les plus désespérées du monde, 

Une telle politique serait inconls 
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plan financier, car l'effort de gum ation sc 
ou de. paix que nous devrons faire otamment 


cours des prochaines années 1m 
coûtera infiniment plus que le pat 
moine français en Algérie. Comité d’o: 

Cette solution, cela va de soir r sa ge: 
inconcevable. Mais alors, sachons te fices aux 
garder la  siluation en face. 14% qui il a été 


6000 mètre 
9000 amp 


8 millions d’Algériens musulmans se Avec la 
ront 15 millions en 1975, et les entre ménagers, 
prises algériennes ne pourront t% l'événemer 


employer que le tiers environ. Son ee de pr 
mes-nous prêts à accueillir 10 million onséquen 
de musulmans dans la métropole? liers sont 
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peur des coups 


mois ils tien 
de la route 
Les 4 CV “ 56” 


sont dotées en effet d'équipements 
sécurité en cooy shestlons eut on 
circulation ; bourrelet 
Planche de bord et du pare-brise 
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pont à la vie et se protègent contre les fous 





























au doigt et à l'œil 


et même avec un seul piedi 
Les 4 CV "56" peuvent en 
effet vous être livrées équi- 
pées en série de l'em- 
broyage automatique 
Ferlec. 
Vous démarrez en appuys..: 
sur l'accélérateur, vouschan 
gez de vitesse en manœvu- 
vrant seulement le levier, 
vous ne calez jamais votre 
moteur Quelle simplificotion 
quel repos pour les nerfs ! 
Autres simplilications : ther- 
mostorter Outomatique, 
démarreur commondé bor 
fa clef de contoct 


Les 4 chevaux seront à vous 
dans S mois 


“ vous profitez de l'Épargne-Crédit en versont cet biver 
16.910 Frs por mois (modèle ” Affaires“). 

Ce système avantageux vous permet de posséder voire 4 CV 
Qu neuvième versement et de vous acquitter du solde en 14 
mois. = Vous apprécierez cette facilité d'achat si vous avez 
le souci légitime de ne pasentamer vos économiesen débour- 
sant une somme importante. - Vous êtes assuré, en outre, de 
la livraison à dote ferme, 8 mois après la commande. | 


Vous savez où vous allez avec l'Épargne- Crédit. 


Lao 4 CV à 395.000" c’est une affaire! 


Vente à crédit grâce à l'intervention dla DIAC 
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N à 100.000 par an. Les profes- 
nnels de l’automobile ne s'arrêtent 
ss eux, à ce record spectaculaire 
affluence : ils considèrent le chiffre 
affaires à réaliser et ils savent déjà 
ne celui de cette année sera supé- 
jeur à ceux des précédents Salons. 
Ce mouvement ne peut être chiffré 
vec exactitude parce que les affaires 
indirectes > dépassent les tracta- 
jons effectuées sur place. On peut 
jsonnablement parler d’une dizaine 
milliards pour la vente des auto- 
Mobiles neuves et des accessoires. 


200 millions de recettes 


1350 exposants cette année, dont 
les stands, sous les. verrières du 
Grand-Palais, couvrent une super- 
ficie de huit hectares. Parmi eux, 
{ii constructeurs d'automobiles  : 
33 Français, 27 Anglais, 22 Améri- 
cains, 18 Allemands, 6 Italiens, 1 Es- 
pagnol, 1 Suédois, 1 Tchécoslovaque, 
1 Autrichien, 1 Argentin. 

A la porte de Versailles, où sont 
aussi logés les poids lourds : 115 
constructeurs de motocycles (73 Fran- 
çais, 17 Anglais, 15 Allemands, 3 Ita- 
liens, 3 Belges, 2 Autrichiens, 1 Tché- 
coslovaque et 1 Hongrois). 
:_ A 200 francs de moyenne, les orga- 
nisateurs encaisseront une somme 
brute supérieure à 200 millions, aux- 

uels s'ajoute le produit de la location 
des stands. 

Mais les frais de personnel et d’ins- 
tallation sont lourds. On renouvelle 
notamment, chaque année, près de 
6.000 mètres de tubes luminescents et 
9.000 ampoules ‘à ‘incandescence. Le 
Comité d'organisation — indépendant 

ur sa gestion — ristourne ses béné- 
ices aux Chambres syndicales par 
qui il a été formé, 

Avec la Foire de Paris et les Arts 
ménagers, le Salon de l'Auto est 
l'événement qui fait « monter » le 
ee de provinciaux dans la capitalé. 
jonséquence paradoxale : les hôte- 
liers sont au désespoir. 

Les 2.036 chambres des onze « pa- 
laces >» parisiens, les 7.007 chambres 
des « 4 étoiles », les 8.144 chambres 
des « 3 étoiles », les 52.500 chambres 
des « 1 et 2 étoiles » et les 216.197 
chambres des établissements € non 
homologués de tourisme » sont occu- 

ées. Chaque jour, du 6 au 16 octobre, 

»s hôteliers refuseront du monde. 
Plus de 100.000 personnes devront 
aller coucher en grande banlieue, Un 
hôtel proche de Saint-Lazare envoie 
ses clients à Versailles. 

Pas de déplacement 

Or le 17 au soir, les chambres vides 
he manqueront pas, Comment « éta- 
ler » ? Les hôteliers aimeraient : 


© soit que le Salon dure plus long- 
temps ; 
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© soit que toute autre manifestation 
tConomique ou artistique soit inter- 
dite à cette époque où séjournent en- 
core de nombreux touristes ; 

® soit le report du Salon au « creux 
e Paris » entre le 15 janvier et le 
15 mars. 

Aucune de ces suggestions n’a la 


pe ndre chance d'être retenue. 
D'abord parce que le Salon est un 
évènement international dont la 


durée est impérative (tous les Salons 
durent dix jours). Et ensuite parce 
que le Salon de Londres commence 
trois jours après celui de Paris. 
Contraints à la résignation, les hô- 
eliers ont fait éditer une petite bro- 
chure qu’ils envoient gratuitement, 
même à l'étranger (1). Elle contient 
les adresses des hôtels parisiens avec 
leurs prix et permet aux voyageurs 
prévoyants de réserver leurs cham- 
he se problème de la pénurie hôte- 
emeure cependant posé, 
Enfin, 


1 malgré la menace d’embou- 
teillages 


monstres que le Salon fait 
Er sur le centre de Paris, il n’est 
pont question d abandonner le 
annuelle Le Pour cette manifestation 
pen. 8 Organisateurs estiment 
Mer tier < bien dégagé » ; un dé- 
. perent à la- porte- de Versailles 
del se rondrait absolument rien », 
De on Li s, et Je métro leur. parait 
Br Wierement, indiqué pour voya- 
®,+ Tapideme rit £t-sais, souci en eetle 
PRO tattomotitie > ” 
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ACTU ALITES 


L’EXPRESS, QUOTIDIEN... 


OUS avons annoncé, la semaine 

dernière, que « L'Express » al- 
lait très prochainement devenir 
quotidien. Depuis, nous avons reçu 
un important courrier de nos lec- 
teurs. Une très grande majorité de 
nôs correspondants nous ont mani- 
festé des encouragements et la pro- 
messe de nous aider à diffuser notre 
jeune journal. Quelques-uns nous 
ont fait part d’une inquiétude : au- 
ront-ils le temps de lire un quoti- 
dien ? 


Voici, sur ce premier point, notre 
réponse : « L'Express » sera le quo- 
tidien du matin le plus & rapide » 
dé la presse. française. Conçue 
selon une formule nouvelle; l’infor- 
mation sur les événements sera don- 
née à nos lecteurs: avec lé minimum 
d’encombrement, et entièrement sé- 
parée du commentaire: Le journal 
sera, de la: première à la dernière 
page, ce qu’on pourrait appeler une 
« photographie de la. journée ». 


Comme une photo il aura — si 
nous savons réaliser. nos intentions 
1° = la propriété de rendre ‘compte, 
au premier coup d'œil, dé la physio- 
nomie ; des’ événements du jour. 
Comme pour uñe photo, on pourra 
ensuite, en ‘le::regardant de plus 
‘près: découvrir des détails complé- 
mentaires, et observer le relief. 
Nous demanderons: à nos lecteurs 
de nous dire si c’est bien là lim- 
pression qu’ils en retireront et de 
nous aider à trouver la formule 
exacte, 


> 
++ 


« L'Express » quotidien essayera 
d'être le plus « objectif » des jour- 
naux du matin. L'information sera 
livrée, dépouillée, sans aucun habil- 
lage partisan. 


Nous ne renonçons pas, bien en- 
tendu, à exprimz2r des opinions, 
mais en dehors de l’information. 


Par exemple : à la € une » du 
quotidien, il n’y aura jamais ni com- 
mentaires, ni éditoriaux, ni articles 
d'opinion. La « une », c’est d’abord 
l'événement du jour, aussi complet 


TECHNIQUE 


Le réservoir de sable 


U* gazomètre souterrain, d'une ca- 

pacité de 400 millions de m3, est 
en cours de réalisation sur le plateau 
de Beynes, près de Rambouillet. 

Ce procédé de stockage du gaz, iné- 
dit en France, permettra de faire face 
aux énormes variations saisonnières 
de la consommation sans causer de 
trouble à la production. En hiver, les 
besoins de Paris dépassent chaque 
jour 4 millions de m3 de gaz (en été, 
ils sont presque inférieurs de moitié) 
et l’on enregistre une demande sup- 
lémentaire de 140.000 m3 chaque 
bois que le thermomètre descend d'un 
seul degré. 

Les gazomètres actuels — les plus 
grands ont une capacité de 500.000 m3 
— sont suffisants pour compenser les 
pointes quotidiennes. Le gazomètre de 
Beynes, lui, permettra d’harmoniser 
la production et la consommation sur 
une année entière. 

Les travaux de prospection ont 
commencé à Beynes, en décembre 
1953. 11 s'agissait d'étudier la per- 
méabilité d’un banc de sable profond. 
L'objectif des techniciens du « Gaz de 
France »:est de stocker le gaz dans 
les interstices (un centième de milli- 
mètre chacun) qui séparent les grains 


de sable. 
400 millions de m3 


L'ensemble de ces interstices repré- 
sente, selon les calculs des experts, 
25 à 35 pour cent du volume total du 
sable à utiliser. 

Le gaz sera injecté sous une pres- 
sion de 40 atmosphères, et le volume 
stocké atteindra 400 millions de m3, 
ce qui représente à peu près la con- 
sommation totale de Paris pendant 
trois mois d'hiver, 


£ : 
Des gazoméètres soxterrains, conçus 


selon Jes mèrnés principes, sont déjà 


en service aux U.S.A. et au Canada. 
En Allemagne, Hambourg exploitera, 
lan prochain, un réservoir de gaz 


souterrain de 150.000 m3 








| 


que possible, et qui parle pour lui 
tout seul. 


* 
+ 


A côté de ce « compte rendu » 
photographique de la journée, 
« L'Express » apportera à ses lec- 
teurs, chaque jour, des articles 
courts, donnant un éclairage sur 
l'événement. Ces articles seront 
signés de Pierre Mendès-France (la 
réponse éditoriale), François Mau- 
riac (le Bloc-Notes), Albert Camus 
(Actuelles), Alfred Sauvy (la vie 
économique), François Mitterrand 
(notes politiques), de tous les col- 
laborateurs de notre Forum, etc. 


André Malraux, qui collabore en 
exclusivité à notre journal, repren- 
dra la parole aussitôt que ses tra- 
vaux actuels sur l'Histoire de l'Art 
lui auront permis de revenir s’ins- 
taller à Paris. 


e 


+ 


Il y aura bien des surprises dans 
la formule du nouveau quotidien. 
Nous en parlerons plus longuement 
dans-notre prochain numéro. 


A propos de ce prochain numéro 
— qui sera le dernier avant la € sor- 
tie » du quotidien — nous vou- 
drions demander 1 nos lecteurs un 
effort très particulier. 


Dans ce numéro, nous explique- 
rons, en détail, point par point, 
comment et pourquoi l'équipe de 
« L'Express » se lance dans cette 
redoutable entreprise, et quelle 
sera la physionomie du nouveau 
quotidien. 


Nous répondrons à toutes les 
questions que pourront se poser nos 
lecteurs actuels et nos futurs lec- 
teurs. Par exemple : combien faut- 
il d'argent pour faire un quotidien, 
et où l’avons-nous trouvé ? 


Nous demandons à nos lecteurs 
de faire acheter autour d'eux, de 
faire lire ce prochain numéro de 
« L'Express » qui sera un numéro 
spécial, et qui sera le numéro de 
lancement du quotidien. 


ANTI-VOL 


an 


Le « départ » du quotidien est 
capital, C'est en quelques jours 
que la partie peut être gagnée. 
Si chacun de nos lecteurs, de ceux 
en tout cas qui veulent bien nous 
accorder leur sympathie et leur con- 
fiance, de ceux qui nous ont dit si 
souvent qu'ils voulaient « nous ai- 
der », de ceux qui, à la chute de 
Pierre Mendès-France, ont souhaité 
« passer à l’action » — si chacun de 
ceux-là acceptait, la semaine pro- 
chaine, de faire une rapide cam- 
pagne pour diffuser notre numéro 
de lancement, et annoncer autour 
de lui la sortie du quotidien, la 
artie serait gagnée dès le départ. 
| faut qu'elle le soit. 


« L'EXPRESS ». 


P.-S. Depuis que nous avons 
rendu publique notre décision de 
lancer L'Express quotidien, les 
pressions et les manœuvres, de 
ceux qui ne souhaitent pas ce dé 
veloppement de notre journal, se 
sont multipliées. Il semble que, jus 
qu'à cette annonce, ils n'étaient 
pas convaincus que nous pour- 
rions sortir on a tant de fois 
annoncé des quotidiens qui n'ont 
jamais vu le jour ! Maintenant ils 
prennent cette éventualité très au 
sérieux, et ils s'en « occupent ». 
C'est ainsi qu'en quelques jours 
des démarches ont élé faites, d'une 
part, auprès de fournisseurs pour 
que l'on nous refuse tout crédit, 
d'autre part, auprès des impri- 
meurs pour que nos rolalives soient 
occupées par d'autres. C'est ainsi, 
également, que quelques ministres 
ont cru devoir donner des 
« conseils » à certains de nos amis 
prèts à nous aider dans le lance- 
ment de notre journal. Nous som- 
mes très honorés par ces curieuses 
manœuvres qu'il ne faut d'ailleurs 
pas dramatiser. Certes nos adver- 
saires ont de très puissants 
moyens. Nous ne croyons pas ce- 
pendant qu'ils parviennent à nous 
empécher de paraître. Nous tien- 
drons nos lecteurs au courant, bien 
entendu. 
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CINEMA 





Le voyageur 
sans bras gauche 


Ux HOMME EST PASSÉ 





Réal. en cinémascope et en couleurs 
de John Sturgess, avec Spencer 
Tracy. Au Normandie, 


E cinémascope va-t-il blentôt faire 
oublier son gigantisme et ses trop 
belles couleurs ? Les trente premières 
minutes d'UN HOMME EST PASSÉ sont 
du vrai, de l'excellent cinéma. On y 
est. On est ce voyageur énigmatique 
débarqué wn vilain matin au milieu 
de quatre maisons de planches per- 
dues dans le désert de l'Ouest et qui 
se heurte à un mur d'hostilité in- 
quiète. John Stress, le réalisateur, a 
complètement maitrisé l’attirail ciné- 
mascopique. À petits coups d’appareil 
adroitement dirigés sur des aligne- 
ments de visages impassibles, fermés 
par la haine et la peur, il a créé un 
climat de malédiction que le plein 
soleil rend encore plus irrespirable, 
C'était inévitable : l’histoire en se 
développant effrite peu à peu l’inso- 
lite suffoquant de ces premières 
images. Notre voyageur est à la re- 
cherche d’un homme qui a disparu 
et qui, on le devine trop vite, a été 
victime d’un crime collectif, perpétré 
ou accepté par tous les habitants du 
village, Insensible aux injures et aux 
menaces, par le seul poids de sa 
présence qui est un peu celle de la 
conscience, il parv'ent à faire parler 
les uns, à confondre les autres, Bien ; 
mais pourquoi, d'enquêteur inquié- 
tant, lui faut-il devenir un vulgaire 
justicier ? On pensait à Kafka, on se 
retrouve avec Tarzan, On connaissait 
l'angoisse et voilà qu'on ne peut 
s'empêcher de rire en voyant notre 


teurs de « L'Express ». 
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J.-L. BARRAULT 


de monter l'ORESTIE d’Eschyle. 










Afrique encore que l’on peut 


















humaine, 


cœur à la cause théâtrale, 


(1) L'Onxstis a été 


leaux, Nous en avons guement parlé dans n 





PARIS EN PARLE... 


CETTE STÉRILE ANGOISSE... 
par Jean-Louis BARRAULT 


Certains spectacles ne sont que des pièces, bonnes ou 
mauvaises. D’autres sont des événements. 

La présentation de « L’Orestie », la trilogie d’Eschyle, 
par la compagnie Madeleine Renaud-Jean-Louis Barrault 
est l’un de ces événements comme il s’en produit cinq ou 
six par an à Paris. La première 
sienne (1) aura lieu le mercredi 5 octobre. Durée : 3 h. 30. 
Dix minutes de moins que « Hamlet ». 

A cette occasion, Jean-Louis Barrault s'adresse aux lec- 


ENDANT quinze mois avec Obey, épaulés 
hellénistes, tels que le R. P. Festigière 
par la précieuse coilaboration de savants 
et d’autres amis de la Sorbonne, nous avons 
frappé sans relâche sur la table, en un tam- 
tam obstiné, la métrique de tous les vers grecs. 
Nous avons minuté chaque réplique. Essayant 
de nous mettre en intimité d'âme avec ce qui 
se dégageait de ces rythmes et de cette struc- 
mystérieusement 
adopté pour les recréer en français l’équiva- 
lence poétique dans le respect strict de l’archi- 
lecture et de la durée, nous laissant ensuite 
aller à notre imagination. 
C’est en assistant, il y a quelques années, 
au Brésil, à des cérémonies magiques et à des 
séances d'occultisme que l'envie nous à pris 


L'ORESTIE est le plus grand monument du théâtre universel, Le rêve 
de mon maître Dullin était de monter AGAMEMNON. Chacun a en mémoire 
les transes de Cassandre, le cri d'Oreste et d’Electre invoquant l'ombre 
de leur père Agamemnon. Certains se rappellent encore la chaîne magique 
des ERINNYES. C’est en assistant, en effet, il y a quatre ou cinq ans, dans 
la forêt brésilienne, à une macumba assez authentique, c’est en regardant 
des filles de saints à Bahia, répéter des danses de candomblé, c’est en 
assistant à Rio à des séances d’occultisme normalement répandues dans 
la ville, que j'ai tout à coup revu Cassandre, Electre, Clytemnestre. 

Il me semblait qu'à vingt-quatre siècles de distance, j'avais devant 
moi des paillettes d'or que l’on aurait pu trouver à l’époque archaïque 
de la Grèce. Ces cérémonies brésiliennes viennent d'Afrique, c’est en 
trouver d’autres 
l'époque grecque d’Eschyle. Les couleurs des costumes de Dakar. Certains 
quartiers d'Algérie, Certaines modalités de la musique. 

Mais il en est d’autres qui proviennent d'Orient. Avec Boulez, qui a 
été chargé de la partition musicale, nous avons écouté des « nôs » japo- 
nais. Grâce à l'amabilité du musée Guimet nous avons étudié des passages 
de la garde impériale japonaise, des cérémonies du Thibet. 

Eschyle gardait avec lui à la fois les clefs d’un monde à demi orien- 
tal qui se fermait peu à peu et les nouvelles clefs d’un monde proprement 
hellénique dont il était un des principaux à jeter les bases. 

Il avait 45 ans en 480 quand Athènes fut détruite, Un monde ancien 
disparaissait, un monde nouveau se levait, Ces deux mondes allaient-ils 
pouvoir sè concilier ? Telle était l'angoisse, Eschyle fit l'ORESTIE pour se 
délivrer de cette « stérile angoisse » et encourager les hommes et les 
dieux à la conciliation générale, grâce à la sainte persuasion de la sagesse 


L'aventure de « notre ORESTIE » constitue dès à présent l’un des plus 
profonds, énormes et chers souvenirs de notre vie vouée de tout notre 


présentée par J.-T B: 







































































































T. BazachovaA, C. Nissan, V. Deschamps, L, TARZIEFF dans LE PRINCE n'Ecyrm 
Au théâtre celte semaine... 


homme abattre de son unique bras 
(il a perdu: l’autre à la guerre) la 
meule de ses adversaires aux yeux de 
tueurs. 


Etrange film, en qui certains Améri- 
cains ont vu une stigmatisation du 
mac-carthysme, qui, de fait, com- 
mence par démonter courageusement 
le mécanisme des hystéries collec- 
tives, et qui s'achève par la remise 
d’une médaille au village exorcisé. 
Cette médaille en valait une autre : 
celle que Spencer Tracy a reçue du 
Festival de Cannes pour sa composi- 
tion du vogayeur sans bras gauche. Il 
la mérite. Mais pas plus que l’ensem- 
ble des interprètes, tous excellents et 
parmi lesquels on reconnait avec 


amusement Ernest Bargnine, le héros 
de Marry, 
garçon, 


transformé en mauvais 















représentation pari- 
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au cours du Festival de Bor- 





















Dents blanches, 
baleine fraîche 
VINGT MILLE LIEUES 
SOUS LES MERS 





Un film de Walt Disney, d'apr 
Jules Verne, avec James Mason d 
Kirk Douglas. Au Paris. 


OUR les enfants d’aujourd'hi 
Jules Verne est un « croulant; 
(ou peut-être un « amorti »). 

Mais ceux qui, dans leur âge tendre, 
ont rêvé sur le Nautilus et la merveik 
leuse aventure du capitaine Nem 
retrouveront toutes leurs émotions 
enfantines dans le film de Walt Di 
ney. 

On regrette seulement que le gentil 
Jules Verne ait été abordé avec m 
sérieux aussi redoutable par ses adap- 
tateurs-moralisateurs. 

L'élément comique est involontaire : 
c'est Kirk Douglas, champion du har- 
pon, qui ressemble, avec ses longues 
mèches sur le front, à une étrange 
vieille dame et dont le sourire évoque 
« dents blanches, baleine fraiche », 

James Mason est un capitaine Nemo 
plus vraisemblable, Mais le meilleur 
comédien du film est encore une comé- 
dienne : Esmeralda, otarie facétieuse. 


Un Lawrence de boudoir 
L'HoMME QUI AIMAIT 


LES ROUSSES 


Réal. de Harold French avec Moïra 
Shearer, John Justin, Roland Cuk 
ver, Gladys Cooper. Au Marbeuf, 


OIRA SHEARER, l'accent d'Ox- 

ford et le chapeau melon dun 
fonctionnaire du Foreign Office, cela 
suffit pour faire une aimable comédie. 
Surtout si, conservant son accent mais 
abandonnant son melon, le digne 
diplomate décide de faire la cour aux 
sosies de Moïra Shearer qu'il ren 
contre dans les rues de Londres. 

Il a, dans son enfance, aimé une 
jeune fille aux cheveux flamboyants 
’uis il l’a oubliée, a épousé une dame 
de la gentry et n’a plus pensé qua 
sa carrière, Rien que de très normal. 
Mais un matin une chevelure rousse 
attire son regard. Du coup, notre 
diplomate perd toute retenue. Enfin, 
toute la retenue que peut perdre un 
Anglais bien né. Il est prêt à déclarer 
sa flamme à sa belle. si son époust, 
ses amis et ses supérieurs ignorent 
tout. 

Il faudra ruser. Il saura le faire. Le 
voilà décidé à mener une double vie 
Cela lui plaît tant que sa première 
conquête disparue, il part à la re 
cherche d'une autre rousse, puis d'une 
autre encore. Pour ces jeunes per 
sonnes, il n'est pas diplomate, mai 
poète et agent secret. C’est tellement 
plus romantique ! Quand elles l'ocell 
pent, il déclare à sa femme qu il est 
en mission à l'étranger. Cela fait 
naître des situations délicates. Mais 
en les dénouant, il a tellement lim 
pression d'être un émule de Lawrel 
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ce ! Et il s'amuse de si bon cœur qu’il 
parvient à amuser. 

Ajoutez à cela un peu d'humour 
anglais et vous aurez une pièce de 
théatre filmée qui fait sourire les 
spectateurs décidés à se distraire. 















À voir : 

En première exclusivité : 

@ Un homme est passé. @ Marty. 
®@ La Grande Prairie. 

Nous vous rappelons 

@ Place au Cinérama (Empire). 
@ Colline 24 ne répond plus (Studio de 
l'Etoile. @ Le Sel de la Terre (Ursu- 
lines). @ La Vie secrète de Walter 
Mitty (Pagode). @ Roméo et Juliette 
(Agriculteurs). @ La Strada (Radio- 
Ciné-Opéra). @ Notorious (Studio Par- 
nassc). @ La Comtesse aux pieds nus 
(Cinéac Ternes). 






THÉATRE 





Pharaons, Princes 
et Prophètes 


Le PRINCE D'EGYrTE 


de Christopher Fry, 
au Vieux-Colombier 


à La MonrT DE POMPÉE 
de Pierre Corneille, 
à la Comédie-Française 


EUX tragédies, ces jours-ci, l'une 

anglaise et biblique, l’autre fran- 
çaise et toate romaine, nous proposent 
de réfléchir sur Geux moments de la 
longue histoire d'Egypte. 


La seconde pièce traduite en fran- 
çais de M. Christopher Fry, après LE 
SONGE DES PRISONNIERS, qui connut, 
l'an dernier, un échec retentissant, 
est une très belle tragédie qui a pour 
héros Moïse, pour set historique la 
sortie d'Egypte telle qu’elle est racon- 
tée au livre de l’ExODE (ch. V-XII). 


Moise, toutefois, n'est pas le vieil- 
lard de 80 ans dont nous parle la Bi- 
ble, mais un homme jeune encore. 
Elevé par la fille de Pharaon à l’égyp- 
tienne, ancien général de l’armée 
d'Egypte, aimé, honoré par le peuple, 
il est profondément égyptien s’il est 
plus profondément encore juif. Doit- 
il, après son exil au pays de Madian, 
obéir à sa culture ou à sa race ? Ap- 
parlient-il à la civilisation de la Pyra- 
mide ou à la civilisation de la tente 
(que les deux décors de M. Jacques 
Marillier figrrent avec bon'eur) ? H 
est soulevé par le sentiment de son 
peuple et de ses souffrances, mais il 
doit lutter également en lui-même con- 
ire lout ce qui est égyptien, contre sa 
mère adoptive, contre toute tendresse 
enneinte, 
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Chapeaux !.…. 


Au second plan, le drame est repris 
au niveau du peuple tout entier, et 
sous son aspect politique. Pour Seti, 
le pharaon, le problème est celui de la 
coexistence des jaifs et des Egyptiens, 
du traitement que, maitre de la na- 
tion la plus forte, il doit réserver à 
la nation soumise. Je ne voudrais pas 
diminuer la pièce de M. Fry, ni com- 
pe M. Edgar Faure à un tyran du 
Moyen Empire, mais enfin Seti se con- 
duit un peu comme un président du 
Conseil, accordant à Moïse ce qu’il de- 
mande, puis -s’endurcissant de no- 
veau. Les dix plaies (le cher Robert 
Kemp, qui semble aussi loin de la Bi- 
ble que de Christopher Fry, n’en a 
coînplé que sept) viennent l’ébranler, 
mais elles n’emportent sa décision 
qu'un instant, il se reprend, il tergi- 
verse, Jusqu'à la dernière épreuve. 


Au prix d’une vie 


Or, ce drame de Ia double appar- 
tenance est vécu non seulement par 
Moïse et par le pharaon, mais aussi 
par le neveu de Moïse, le petit au- 
vrier juif, qui se sent égyptien, et par 
le fils ainé du pharaon, fasciné par 
la personnalité de Moïse, désireux de 
l'aider, sinon de le suivre, Mais l'Eter- 
nel parlera plus fort que l’attache- 
ment sentimental de Moïse pour son 
« neveu » égyptien et que les raisons 
politiques de Pharaon. Et la dernière 
épreuve qu'il enverra aux Egyptiens 
ce sera la mort du premier-né de cha- 
que famille (Te FinsrsoRN est le 
titre anglais de l’œuvre). Moïse l’em- 
portera, mais au prix de la vie de celui 
qu'il aimait : le drame sera résolu, sur 
le plan politique par la sécession, sur 
le plan moral par la douloureuse réa- 
lisation de l'unité intérieure. 


Ce sujet très noble et très humain 
est traité avec force, A part quelques 
scènes qui marquent un peu le pas 
dans la seconde partie, l'œuvre est 
bien construite ; elle est traduite par 
MM. Thierry Maulnier et Philippe de 
Rothschild, avec le concours de M. Guy 
Durand, dans une belle langue poéti- 
que, parfois un peu oratoire, comme 
il faut s'y attendre, connaissant la fai- 
blesse de M. Maulnier pour la rhétori- 
que en poésie. La mise en scène de 
Mme Marcelle Tassencourt est vigou- 
reuse, efficace, M. Roger Hanin a de la 
force, de la conviction, de la grandeur 
dans le rôle de Moïse; M. Laurent Ter- 
zieff, de la grâce et de l'émotion dans 
celui du premier-né; Mme Tania Bala- 
chova est émouvante dans la tendresse 
comme dans le désespoir, avec cette 
parfaite science du «€ rien de trop » 
qui est toujours la sienne, 


Je ne sais si le spectateur français 
peut encore se faire une idée complète 
du talent de M. Christopher Fry que 
bien des Anglais considèrent comme 
le premier auteur dramatique de sa 
génération, celle de l'après-guerre. 
Nous ne connaissons pas encore le co- 
mique et l'humour de l'auteur d'A 
PHOENIX TOO FREQUENT ou de VENUS 
OnservVrp. Mais il faut souhaiter que le 
public parisien lui accorde dès main- 
tenant une revanc'e éclatante. 


Hélas ! 

Cette Egypte vaux miux, en tout 
cas, sans vouloir comparer Fry et Cor- 
neille, que celle de La Mont DE Pou- 
PÉE, La pièce ne passe pas pour très 
bonne l'intrigue politique (le mal 
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CHRISTIANE CARPENTIER, Louise Conte, Tnénèse MaAkNEy Er JAcques Eysén dans La Monr DE Pomrée 


que peut faire au prince un mauvais 
conseiller, entendez Richelieu, qui 
venait de mourir) et l'intrigue, amou- 
reuse (celle de la jeune Cléopâtre et 
du vieux César, qui ne parait qu'au 
troisième acte) sont faiblement liées, 
Et tout se défait, tout « s'atomise » 
dans la représentation actuelle, La mise 
en place de M. Marchat est une mise 
€&. place d'opéra ; chaque acteur sem- 
ble jouer son rôle comme il le com- 
prend, ou plutôt comme il ne le com- 
prend pas, tirade après tirade, quand 
ce n’est pas vers après vers, sacrifiant 
toujours l'unité psychologique du per- 
sonnage à la variété des intonations, 
Le mal est moins sensible pour les 
rôles qui sont tout d'une pièce, M. Jean 
Davy est à l'aise dans le petit complet 
de momie ambu!ante qu'on lui a taillé, 
Mme Louise Conte surtout est une belle 
statue de la douleur et de la ven- 
geance dans le rôle difficile de Cor- 
nélie, Mais les :utres, hélas !.… 


R. K. 


Une belle mécanique 


MONSIEUR CHASSE 
de Georges Feydeau. Avec Renée 
Saint-Cyr, Jacques Morel et Robert 
Vattier. À la Renaissance. 


E NCORE Feydeau ! Les plus moro- 

4 ses eux-mêmes ne s'en plain- 
dront pas. La machine à déchainer le 
rire foncl'onne toujours sans Île 
moindre à-coup, Aux mêmes instants 
qu'il y a soixante ans, la salle explose. 
On ne voit pas pourquoi cela chan- 
gerait un jour. . 


« Une mécanique bien huilée », di- 
rait Achard en parlant de Monsieur 
CHASSE, que Jean Darcante reprend 
pour la deuxième fois depuis la Libé- 
ration. C'est bien cela, Les portes 
s'ouvrent et se referment, avec une 
précision de soupapes, pour éviter 
que ne se retrouvent les personnages 
qui se cherchent, et que l'imbroglio 
ne se dénoue trop tôt, Une fausse 
manœuvre, un grain de sable, et tout 
s'arrêterait. 

Le deuxième acte est exemplaire. 
Dans cet immeuble de la rue d’Athè- 
nes où Monsieur, qui feint de chasser, 
retrouve sa maîtresse, où l'ami de la 
famille a loué une garçonnière, et où 
Madame, pour se venger, s'apprèle à 
céder aux instances de son galant, 
une mauvaise rencontre suffirait à 

rovoquer un drame. Heureusement, 
Fauni et Feydeau sont là pour éviter 
la catastrophe ils remplissent Îles 
placards d'infidèles upeurés, ren- 
voient l’un pour permettre à l'autre 
de sortir de sa hole, font se croiser 
sans cesse ct sans qu'ils se voient, le 
« chasseur » et son épouse qui, à tour 
de rôle, se disent « Ouf, je lai 
échappé belle », avant de découvrir 
qu'une nouvelle menace pointe à 
l'horizon. Et ce chassé-croisé est si 
miracuieux, les sueurs froides qu'il 
provoque si comiques, qu'il est im- 
possible — le voudrait-on — de re- 
tenir son rire. 


Sacré Feydeau ! 


La mise en scène de Darcante, qui 
a choisi le style bouffun, est toujours 
plaisante, même lorsque la note est 
un peu forcée. 


À voir : 


© Histoire de rire. © Le Prince 


d'Egypte. ® La Mouette. © lygmalion. 
@ Les Sorcières de Salem. 





EXPOSITIONS 


Le prince et le bourreau 
MAITRES FLOMENTINS 





ET SIENNOIS 
Cabinet des dessins du Louvre 


ES amateurs de dessins italiens 

apprécieront cette suite de 79 piè- 
ces consacrées aux maîtres florentins 
et siennois de la première moitié du 
xvr siècle, cet âge d'or de l'art italien, 
puisqu'il vit Raphaël, Léonard de 
Jinci et Michel-Ange. C'est l'époque 


où Îles artistes, par la perspective 
linéaire et aérienne, achèvent de 
donner l'illusion de la vie, Et ces 


dessins, dans la rigueur délicate et 
raffinée de leurs lignes, et qui sont 
des études en vue de tableaux, indi- 
quent combien était minutieux ct 
constant le travail de ces artistes ins- 
pirés. 

Trois feuilles d'études assurent In 
présence de Léonard, Raphaël et 
Michel-Ange. On connait l'anecdote 
rapportée phr Vasari, et qui dit 
combien les relations entre ces 
« grands » étaient sans aménilté, Un 
jour que Michel-Ange avait rencontré 
son heureux rival (celui que ses 
contemporains appelaient le « divin » 
Raphaël), luxueusement vêtu et en- 
touré de la foule de ses élèves, il l'in- 
terpella en ces termes : € Tu marches 
avec La cour, comme un prince. » 
Raphaël lui répondit : € Et toi, seul, 
comme le bourreau. » 

Mais l'exposition est principalement 
consacrée à deux des descendants 
florentins de Léonard Fra Barto- 
loméo et Andréa del Sarto. 

Pour le premier, qui s'était fait 
moine, converti, comme tant d'autres, 
par le terrible Savonarole, une ving- 
laine de dessins saints et saintes 
drapés, vierges retenant les phis du 
manteau, hommes drapés : tout cela 
fait évidemment beaucoup de drape- 
ries, et donne parfois une impression 
d'exécution savante, mais non sans 
monoltonie. 

D'Andréa del Sarto, son élève, de 
nombreuses éludes à la sanguine de 
visages, de mains, de pieds, indiquent 
la recherche d'une vérité expressive, 

Enfin, d'autres études d'artistes de 
l'école florentine comme le Bronzino, 
le Pontormo, Rosso, complètent cet 
ensemble parfaitement choisi, 


Un intimiste 
SIMON-AUGUSTE 


Galerie Saint-Placide, 41, rue Saint- 
Plucide, jusqu'au 14 octobre. 


INGT toiles récentes de Simon-Au- 

wiste confirment ses recherches 
dans ce monde simple et proche qui 
lui donne ses thèmes préférés : fillet- 
tes jouant peut-être à rêver, jeunes fil- 
les posant en pensant à autre chose, 
scènes de paysans à l'auberge. 

Mais l’anecdote est pourtant absente, 
grâce à la simplification de la compo- 
sition, à la stylisation de La forme, æux 
tons sourds. discrels, parfois mème 
austères, qui indiquent que par des 
moyens plastiques seuls veut être re- 
créé le climat intérieur de cet imt- 


RADIO 


A qui la faute? 


ANDRE GILLOIS nous prie de 
* l'excuser auprès des. nombreux 
lecteurs de « L'Express » qui lui ont 
écrit à propos de son article : « À qui 
la faute ? » s'il n'a pas pu leur répou- 
dre à la date que nous avions indiquée, 
C'est dans son émission du 4 octobre, 
sur les antennes de la R.T.F, qu'il 
commenters les réactions de tous ses 
auditeurs aux conclusions de ses émis- 
sions consacrées au problème des rela- 
tions entre parents et enfants. 








e La Stenorette et toute la 
gamme de Magnétophones 
et Radios (crunmiG), 

e Le TEVOXx, supertéléviseur 
de 90 em à 1 m55, 


sont des Exclusivités de 


| 


la librairie musicale 
35, av. Paul-Doumer, PARIS. 16° 
Télévisions — Disques — Magnétophones 

Sur rendez-vous, nous vous ferons à 


domicile une démonstration de magné- 
tophone. TRO. 18.98. 
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continue à beaucoup parler des rappelés, 
‘c'est naturel. Eux parlent peu. Ils écrivent ; 
leurs lettres sont censurées. 
Pourtant, nous avons besoin de conraître leur 
véritable état d'esprit : ils sont notre jeunesse, ils 
sont donc nous-mêmes, ils sont en passe de deve- 
nir notre conscience, Il faut qu’ils nous disent ce 
que nous avons fait d'eux, Ces jeunes hommes 
contraints d'abandonner métiers, femmes, études, 
familles et d'exposer leur vie, qu’en pensent-ils ? 

Nous avons essayé d’éntrer en contact avec le 
plus grand nombre possible d'entre eux. Au camp 
dé... ils ont commencé par opposer à nos questions 
une fin de non-recevoir : 

@ Moi, j'ai rien à dire. On nous demande pas 
notre avis, hein ? 

@ Mon opinion ? J'en ai pas. 

@ L'effet que ça fait sur ma famille ? J’sais pas. 

Peu à peu, insensiblement, le ton change. Les rap- 
pelés commencent à nous raconter les films qu’on 
leur passe et qu’ils trouvent « très marrants ». Ces 
films sont spécialement conçus pour l’armée, On y 
voit notamment un soldat candide annoncer à sa 
fiancée qu'il partira tel jour sur tel bateau. Le 
bateau saute, La fiancée était une espionne. 

Sur une autre bande, le héros se laisse entraîner 
dans une boîte de nuit, où il boit, Ivre, il bavarde 
devant un faux fêtard qui enregistre chacune de ses 
paroles au moyen du magnétophone dissimulé sous 
son nœud de cravate. 

« Méfiez-vous même de vos mères ou de vos 
femmes, recommandent les officiers. Méfiez-vous 
surtout des civils. Méfiez-vous de tout le monde. » 
Tout en s’imaginant ne pas prendre au sérieux cet 
endoctrinement, nos interlocuteurs sont influencés 
par Jui à leur irsu, mais pas toujours dans le sens 
préconisé : 

@ Faites attention à ce type, il est pistonné 
par le capitaine. 


© Parlez pas devant ces gars-là. 
@ Faudrait pas qu’on nous voie avec vous. 
@ Ecrivez rien sur votre carnet. 
© Nous, on vous a jamais vue, on ne sait pas 
qui vous êtes, et vous, vous nous avez jamais vus, 
C’est d'accord ? 
— Quels sont vos rapports avec les soldats du 
contingent ? 
@ On leur parle pas. 
@ On n’a pas envie de devenir comme eux : 
une, deux. Une, deux. 
© Ils les tiennent bien plus serrés que nous. 
© Nous, on est du genre désœuvrés. Ils nous 
emmènent tirer au polygone pour nous occuper 
un peu. 
® On a une belle bibliothèque. Elle est fermée 
à clé. 
© Ils devraient nous faire construire des au- 
tostrades, ça servirait au moins à quelque chose. 
@ Ils nous ménagent. 
Pour le moment, « ils » semblent préoccuper les 
rappelés beaucoup plus que ne le font les rebelles 
de l’Aurès. 


« LA GARE DE LYON ? 
UNE VASTE RIGOLADE » 





En ville, nous faisons une virée au foyer du 
soldat : désert. Le responsable, un long monsieur 
désolé, nous conte une longue histoire confuse de 
soupe et de sous : 

— Tous les hommes sont mariés. Ils ne veu- 
lent plus attendre, ils se marient sans un liard. 
Autrefois, on avait sa petite cagnotte. Dès qu'ils 
ont une permission, hop! les voilà filés èhez 
eux. Si on a quarante bonshommes le dimanche, 
c'est bien le bout du monde. Le cinéma que 
vous voyez là, c'est pour les civils c'est la 
vache à lait du foyer. Notre rôle, c'est de vendre 
des calots et de Servir des consommations, Nous 
avons aussi une lingerie. 

Naturellement, le foyer du camp est plus at- 
trayant, avec ses machines à sous. La vérité, 
c'est que nos gars sont de pauvres petils gars 
abandonnés. Il faut voir leur tenue : ça se pro- 
mène à bicyeletle avec les pantalons roulés 
jusqu'aux genoux, Tenue de travail, tenue de 
sorlie, ils mélangent tout, on ne leur dit rien, 
Ils saluent comme des cochons. I faudrait 
qu'on les reprenne en main sérieusement. Que 
voulez-vous, notre pays est un bibendum qui se 
dégonfle. 

Dans un autre centre de mobilisation, un au- 
mônier militaire veut bien nous recevoir : uni- 
forme kaki, langage vert, poitrine barrée de déco- 
rations, Christ en sautoir, 

— On a fait des tas de conneries, dit-il. L'af- 
faire de la gare de Lyon est une vaste rigolade. 
On ne lâche pas des gars dans la nature pen- 
dant une demi-journée. Dès qu'ils: arrivent, il 
faut les réembarquer sur des quais à part. Là, 
on les a laissés pour tomple Jusqu'au soir, ils 
se sont mélangés à des civils, ils sont allés se 
saoûler ensemble, et puis après, évidemment, ils 
ont gueulé. 

Excès contraire : il y a des rappelés qu'on 
a enlassés dans des hangars avec des types qui 
les gardaient baïonnetté au fusil. Le rappel a 
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qu’elle a entendu. 


été rapide et Là gere Ceux de l'armée de 


Terre ont élé bien accueillis. Les autres, non. 
On a rappelé inutilement des médecins de vingt- 
sept, vingt-huit ans, dont certains mariés, et 
qui avaient une clientèle depuis six mois. 

Je dis rappelé inutilement, parce-que le per- 
sonnel des services de santé était déjà largement 
suffisant. On a rappelé des pharmaciens : voilà 
leurs boutiques fermées avant d’être payées. On 
a rappelé des instituteurs, des professeurs : les 
voilà sans élèves, inoccupés, et voilà des élèves 
sans maîtres. Tous ces types-là glandouillent à 
ne rien faire, 






« SI TU NE TIRES PAS 
TOUT LE MONDE EST TUE ») 


La proportion de rappelés qui partent en Afri- 
que du Nord est très faible, on n'y envoie que 
les célibataires. La plupart restent ici. Atmo- 
sphère lourde. Ils ne veulent pas comprendre que 
c'est Gruenther qui a exigé que les divisions 
enlevées à l'O.T.A.N. pour l'Afrique du Nord 
soient remplacées, et que c’est pour ça qu’ils 
doivent potreauter dans les casernes de la mé- 
tropole. 

C’est un fait, il y a deux sortes d'hommes, et 
il n'y en a que deux : les intelligents et les 
autres. Quarante astucieux sur sept cents. Qua- 
rante qui me demandent des conférences sur 
l'Islam. Les autres lisent « Tintin et Milou », 
« Les Pieds nickelés >», toute la presse du 
cœur, « Confidences >», « Pour lire à deux », 

Je suis tout de même arrivé à leur faire lire 
Saint-Exupéry, « Le Kon-Tiki » et les petits 
classiques Hachette : « Tu n'auras un poticier 
que si tu en prends un autre avec. Je te 
poserai des questions pour voir si {u l'as lu ». 

Puisque nous sommes rentrés dans l’armée 
par la grâce des socialistes, il faut en profiter 
pour développer un peu les qualités humaines 
de nos gars. Ce n’est pas encore brillant. Ils se 
foutent de la politique, malheureusement. Ils ne 
s'occupent que des filles. 

Dimanche, il y avait quatre types qui ne 
savaient pas quoi faire. Pour se distraire, ils 
ont décidé de se saoûler., Ils ont apporté dans 
la chambrée des litres de gros rouge, ét ils ont 
bu systématiquement jusqu'à ce qu’ils aient 
roulé par terre tous les quatre : ils ont passé 
une bonne journée. 

En revanche, mes dirigeants d'action catho- 
lique sont épatants. Il y en a un, très exigeant 
spiriluellement, qui m'a dit : 

— Père, on m'envoie là-bas, J'y vais, mais je 
ne tirerai pas. 

— Tu ne peux pas dire ça, Jacques. Imagine 
que tu défendes une ferme isolée avec des 
copains. C'est la nuit, tu es de garde. Tout le 
monde dort, il y a des femmes ct des enfants. 
Tu vois approcher des rebelles. Si tu ne tires 
pas, tout le monde est tué, 

Jacques a protesté. 

— Père, vous avez une manière d’arranger la 
question ! 

— Il faut toujours voir les problèmes dans le 
concret. 

En Allemagne, pour éviter à mes camarades et 
à moi-même d'être tués, j'ai fait abattre un At 
lemand qui lirait d'une fenêtre. Je n'élais qué 
séminariste alors, et ma première messe a élé 
pour lui, 


« PLUS DE TRENTE ET UN 
AU JUS » | 


Mes galons sont des rameaux d'olivier, c’est 
une affaire entendue, et la guerre est une salo- 
gere. la guerre est un péché, mais c’est un fait. 
es officiers devraient parler aux rappelés, leur 
expliquer pourquoi on les mobilise. Seulement 
les officiers vous répondent une chose : ce 
n'est pas notre métier de vendre de la salade, 
Notre métier, c'est d'apprendre aux hommes !t 
1° À ne pas être tués; 2° A tuer, 

Il y a tout de même quelques officiers supé- 
rieurs qui disent ce qu'il faut dire, Le colonel, 
par exemple, a exhorté les hommes à ne jamais 
perdre le sens de l'humain. Par contre, il y a 
une autre sorte de chefs qui essayent de séparer 
le militaire du civil, 

— Ils y réussissent ? 

— Dans l'ensemble, non. L'armée n’est guère 

capable de faire du chambrage, 


Le crime de ce gouvernement, qui ose encore diriger la France, ce n’est pas d’avoir 
les drapeaux, pour l'Afrique du Nord. C’est son droit, à l’intérieur de la loi ; et c’est son 
est impardonnable, c’est de mettre ces jeunes hommes — arrachés à la vie de la nation — au 
tif et sans explication. Pas une seule voix officielle ne s’est fait entendre, au moment du « 
de quoi il s'agissait, au nom de quoi, pour quelle politique, des sacrifices devaient être 
la condamnation la plus éclatante de la gestion des hommes qui font encore semblant d’être « 
Béatrix Beck, a passé, pendant une semaine, ses journées dans les camps où sont rassemblés 
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— Comment réagissent les familles des rappel Ce qui 
— Elles se souviennent tout d’un coupd gens en. 
hernie que leur garçon avait à sept ans œ@ Atomique 


pieds plats. Tout pour les empêcher de 


Quand il s’agit d'étudiants, évidemment 
le rappel dépasse trois mois, leur année 
fichue. Quant au risque, les fantassins 
raient faire de la rouspétance. Les types 
fectés à l'entretien chars, réparations € 
protection chars peuvent glisser sur unep 






à faire l 


LES 








de banane. Les autres sont peu exposés, _ 7e > 

Les deux premiers rappelés qui ont été rent au } 
l'ont cherché : ils sont allés en médina d@ défendre 
cinéma malgré l'interdiction absolue, Is IH faut b 


élé poignardés dans le dos. Duval ne 
pas leur accorder les honneurs militaire 
puis ça a fini par s'arranger, 1 


Ce sont surlout les manœuvres qui font 
morts, il y a des accidents de jeeps et 
Maintenant les troupes partent dans de 
mauvaises conditions qu’au début, ma 
petits cadres revenant d’Indochine ne sonk 
brillants. 


Il y a des gars qui réagissent plus mal 
core que les rappelés : ce sont les prok 
Pour eux, plus de quille, plus de trente et 
jus. Ils ne peuvent plus compter, ils ne ba 
plus les jours sur le calendrier. Tout leüt 
devenu égal. 


« JE VAIS ETRE PERE x 
« QU'EN SAVEZ-VOUS ? » 





Nous quittons l’aumônier pour une gare, où 
accostons de nombreux rappelés revenant de? 
mission, À peine Jes avons-nous questionné# 
leurs visages, si divers soient-ils d’abord, de 
nent instantanément semblables dans la peur. 
ne sont que mêmes regards traqués à droite 
gauche, Salive ravalée, mêmes mains crispéesl 
même aveu final, dans un murmure à pe 
audible : À 


@ Tout ce que j'en pense, c’est que je 
emmerdé., À 
Dans la cour de l’hôpital militaire de …, les 
pelés des services sanitaires sont bien plus dé 
dus. Nous nous asseyons sur un banc avec 
d’entre eux. 


© Ils nous laissent bien tranquilles, dit 
surtout qu’on les gêne. Ils n’ont pas de} 
pour nous et ils ne demandent pas mieux qu 
nous voir vider le plancher. On n’a rien à 
du matin au soir et en même temps, on n€ 
partient plus. Les soldats ne sont pas faits 
rétablir l’ordre. Ce qu’on nous demande en 
que du Nord, c’est du travail de flics. 


Pour moi, il n'y a pas de problème, jei 
chrétien. à 


@ Moi, je ne suis pas chrétien, intervie { 
camarade. S'il n’y a pas moyen de faire a 
ment, je tirerai, mais seulement si on m'attaf 


— Quel est votre métier dans le civil ? 

@ Je suis ouvrier confiseur, Je rapportais à 
femme trente-cinq mille francs par mois. 
tenant, zéro, et elle est enceinte de cinq m 
ne tiennent pas compte de ça. 


Je leur ai dit : « Je vais avoir un enfant# 
m'ont répondu : « Oui, mais vous ne lave 
encore. » Et pas question de pouvoir é€ 
notre logement contre un autre plus petit® 
a en tout et pour tout une carrée sans eal; 
gaz et sans électricité. 


J'ai un copain dans le même cas que moi qu 
leur a dit : « Je vais être père. » Ils ont ré 
« Vous ne le serez peut-être pas. » 


En nous raccompagnant, nos nouveaux 40% 
nous montrent un bâtiment : 


@ C’est la bibliothèque. Il paraît qu’elle est très 
bien. Seulement, elle n’est pas ouverte. 
































(Comme au camp. La caractéristique des biblio” ee 
thèques militaires serait-elle la clôture ?) Éd s : 
Nous obtenons rendez-vous d'un jee ing” &jour d’ 
nieur rappelé, travaillant dans le civil à l'E08*S montrer 
Atomique : Quan 
— lis m'ont retiré de mon laboratoire pouf ME monde, 
faire compter des caisses de munitions. VA Pour lu 
compte d'ailleurs très lentement, en se trompe RE faise so 
tout le temps, alors on recommence : on attrapé . Jusqu 
malheureusement avec beaucoup de facilil auités. 
rythme et les méthodes de l'armée. ten 
s'efforce de faire durer sa besogne le plus 4 Oussef. 
sible, pour ne pas qu'on lui en colle une # “zx cat} 
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est très mauvais. En voici un autre à la place 
qui est bien meilleur, 

Je ne demande pas mieux que de partir, seu- 
lement j'ai été terriblement déçu par les cadres 
revenant d'Indochine, 














nes de milliers de jeunes Français sous 
5 compatriotes sont menacés. Mais ce qui 
jitique ivre, incompréhensible, sans objec- 
nibles », pour dire à la jeunesse de France 


voir 
t son 
— au 


du « Je suis allée questionner des dirigeants d'or- 


être 1, clandestin, honteux, inexpliqué, c’est ganisations estudiantines. 

’être « Le résultat, le voici : notre collaboratrice © Les étudiants sont souvent rappelés loin de 

emblé és, Sans commentaire elle rapporte ce leurs centres, m'ont-ils dit, parce qu'ils ont né- 
de ppelés. gligé d'accomplir à temps les formalités néces- 


saires. Ils perdent déjà tellement de temps cha- 
que année pour trouver une chambre, pour s’ins- 
crire au restaurant, pour obtenir des prêts ou 
des remboursements de la Sécurité sociale. 


. ° L , 
les rappel Ce qui est Lt - qu te a ces des © La plupart avaient encore à passer un examen 
a coupé gens en Afrique du Nord au litre de RES ou un concours. Pour le concours de l'internat, par 
pt ans œ@ Atomique. Je ne vois pas ce qu ils peuvent avoir exemple, on leur a accordé un nouveau sursis de 
er de paf à faire là-bas. six mois. Pour le concours de V'E.N.A., qui va avoir 
dem ment d ' lieu en octebre, aucune mesure n’a encore été prise, 
w année LES ETUDIANTS SONT PRIS DRE des permissions de dix jours sont 
assins } ées. 
es {ypesl AU PIEGE » © Seulement, c'est une chose de pouvoir se 
alions ch _- présenter à un examen, et c’est une tout autre 
LE — Mais que pensez-vous du rappel lui-même 9 chose de pouvoir le préparer. A l’armée, on ne 
2 5ù — Je suis d'accord sur le principe. J'ai un pa- peut pas. 


ont été rent au Maroc, dans une ferme isolée : pour se 
nédina tl défendre, il a un fusil de chasse et c’est tout. étudiants sont favorisés par rapport au reste de la 
lue. Ils Haut bien qu'on aille là-bas les aider. population, Grâce à la P.M.S., nous faisons six mois 
il ne voik : 

militaire 


© Nous n'avons pas le droit de nous plaindre. Les 
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DEUX RAPPELÉS RENTRENT AU CAMP 
« On n'a rien à faire du matin au soir et en même temps, on ne s'appartient plus. » 


elle est tré 
erte. : 
» des bibli® je siluation s'est pourrie parce que nous 
re De pas mis en pratique les réformes accor- 
jenne ing % Mais, la situalion étant ce qu'elle est 


jourd'hui, n s igé 
ous sommes obligés de nous 
là l'Energf Montrer, | g 


de moins et nous ne sommes rappelés qu'à vingt- 
sept ans. 

@ Oui, mais en cas de mobilisation partielle, 
la faveur devient un piège, elle se retourne 
contre nous. Nos rappelés sont des agrégatifs de 
lettres, de sciences ou de philo. S'ils ont obtenu 
un poste d’adjoint d'enseignement dans un lycée 
ou un poste de surveillant, ce poste est perdu 
pour eux. Il n’est pas question de le leur resti- 
tuer, puisqu'ils n'étaient pas encore entrés en 
fonction. 
© La difficulé est la même pour Les étudiants en 

médeeine qui avaient obtenu des remplacements 
dans les hôpitaux, On ne leur rendra pas leur em 


Quand ma mère fait son marché, tout le 
, Monde, ous les commerçants sont d'accord 
ions. OR “ Pour lui dire : « H faut que la présence fran- 
se trompa flise soit maintenue coûte que coûte. » 

; on rt y * ,“üSqu'en 52, mes amis étaient constamment 
e (os Mhbilés chez les Arabes, c'étaient des festivités 
ée. CE, ‘plus finir, Puis, déposition de Ben 
le plus Len Pussef. (’a été tout à fait comme si on disait 
e une APE Mx catholiques : on vous enlève votre pape, il 


ire pour mé 








L'EXPRECTOBRE 1955 





ploi, parce qu'ils touchaient non un traitement ou 
un salaire, mais une indemnité, 


© Il ne faudrait surtout pas que le gouverne 
ment institue de nouveau ces sessions spéciales 
qui avaient entraîné tant d'abus, Des gens invo- 
quaient le titre de résistants, alors qu'ils avaient 


“ 


dix ans à la Libération. 


« PAS DE POLITIQUE 


A LA FAC » 





— Quelles sont les réactions des étudiants rap- 
pelés ? 

@ Elles sont de trois sortes. Il y a les étudiants 
qui pensent comme la majorité du pays. Ils consi- 
dèrent que l’obéissance militaire est un devoir. 

Ensuite, il y a les communistes. 

Enfin, il y a les étudiants nord-africains. 

Ici, ils peuvent obtenir des avantages péeu- 
niaires, des remplacements, par exemple, et ils 
n’ont pas envie de les perdre. 

© 11 y a aussi les étudiants éternels qui vont à la 
Faluche jusqu'à quarante ans. C'est ceux-là qu'on 
trouve à toute heure boulevard Saint-Michel, Ce sont 
des agitateurs-nés, Ils ne sont pas rappelés, mais ils 
râlent contre le rappel. 

© La plupart des étudiants adhèrent à un parti, 
mais leur attitude vis-à-vis du rappel n'est pas 
nécessairement déterminée par leur appartenance 
politique. Ils ont la carte d’un parti dans leur 
poche et ça ne va pas plus loin, sauf dans le cas 
des communistes. 

© Autrefois, il n'y avait en face des communistes 
qu'une masse hostile, mais sans idées très arrêtées, 
Depuis, les chrétiens progressistes ont gagné du ter- 
rain et ils établissent un trait d’umion entre la masse 
amorphe et les communistes. La J.E.C, est très forte, 
Vous connaissez la position de Pax Christi qui con- 
damne l’obéissance à toute mesure de représaille 
collective ? 

© Pour ma part, en tant que responsable d'une 
association d'étudiants, je me refuse absolument 
à prendre position à ce sujet. Notre organisation 
doit rester purement professionnelle. Si les gens 
ne sont pas d'accord avec le rappel, qu'ils 
s'adressent donc à leurs parlementaires ! 

D'ailleurs, les étudiants s'inquiètent surtout des 
incidences pratiques et personnelles, plutôt que 
du point de vue idéologique, 

— Les ouvriers que j'ai vus étaient souvent 
préoccupés de l'aspect moral et social du rap- 
pel. J'aurais cru que les étudiants l’étaient au 
moins autant, 

© Les ouvriers ne lisent que les journaux. Ils 
ne s'occupent que de l'actualité, elle prend pour 
eux une importance totale, Pour les étudiants, au 
contraire, le rappel est une question parmi beau- 
coup d’autres et pas plus grave que celle du stage 
interné, par exemple. 


« CE NE SONT PAS 


NOS OIGNONS » 





J'ai reçu la visite d’un lieutenant, IL s’esi 
plaint : 4 
© J'ai peu de contact avec les hommes, Ils se 
méfient. Moi-même, je suis obligé de me méier 
d'eux. Il y a partout des mouchards. 

Les chefs ont vile fait de repérer les types 
de caractère faible et ils savent très bien les 
cuisiner. 

Ce qui fait surtout mauvais effet, c'est que les 
officiers d'active ne partent pas. Il y en a trois 
dans notre fort qui ont fait leur demande de 
mutation pour être envoyés en Afrique du 
Nord ; leurs demandes ont été rejetées. 


— Le mécontentement reste platonique ? 
© Non, Il y a d'abord eu l'affaire de la gare 
de Lyon qui a déchaîné l'enthousiasme. I y «a 
eu de l'agitation dans deux camps et des types 
qui ont traversé Paris en criant : « La quille 
La quille le 15 octobre ! Les C.R.S. au Maroc ! » 
— Pour quelles raisons vos garçons considèrent- 
ils qu'ils ne doivent pas partir en Afrique du 
Nord ? 
© Pas pour des raisons morales ni poliliques. 
Simplement, ils trouvent que ce ne sont pas nos 
oltqgnons. 
— Parce qu'il s’agit de défendre des colons 
« oppresseurs » ? \ 

Pas du tout, Bien des rappelés n'ont aw- 
cune formation politique. Il y en a méme plu- 
sieurs qui sont analphabètes. . 

Beaucoup même sont racistes. J'ai tout le 
temp des types qui viennent me dire : « Je ne 
veux pas être dans la même chambrée que des 
moricauds, » Il y a aussi des Sénégalais qui 
viennent me dire : « On me menace. On me veut 

du mal. » 
Seulement, ils ont beau être des simples, ils 
voient bien que les négocialions ont réussi en 
Tunisie, tandis que la lutte armée en Indochine 
a entrainé la catastrophe. Ils ne croient pas à 
l'efficacité de la répression. De plus, la mobi- 
lisation est ressentie comme une injustice parce 

gw'elle est partielle, 
B. B. 
(Copyright « L'Express ».) 
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FAUT-IL NATIONALISER LA PRESSE ? 


Un livre va paraître le mois prochain sous la signature de Jacques Kayser. Il s'appelle « Mort d'une liberté » et traite de 
la situation des journaux dans les démocraties modernes, Jacques Kayser était récemment délégué de la France à l'O.N.U. (Com- 
mission de l'Information). Il prononce un verdict très amer sur la liberté de la presse. « L'Express » donne ici la synthèse de 
ce livre. Les conclusions qu'il formule ne peuvent pas rester sans réponse. Nous avons demandé au directeur général de « France- 
soir ». Pierre Lazareff, ce qu'il pensait des arguments de M. Kayser. Nous publions sa réponse, Peut-être ce débat intéresse-t-il 
particulièrement nos lecteurs au moment où « L'Express » va tenter un bond en avant. 


N des plus beaux hommages ren- 

dus à la presse et au rôle qu'elle 

a joué dans la lutte pour l'éman- 
cipation politique des hommes le fut 
par Calonne, ministre de Louis XVI, 
lorsqu'il dénonça l'imprimerie comme 
« la seule plaie dont Moïse oublia de 
frapper l'Egypte », ajoutant que si la 
Providence avait permis que l’homme 
inventât l'artillerie en même temps que 
l'imprimerie, c'était pour proportion- 
ner le remède au mal. 

A la fin du XVIII: siècle, pourtant, 
la presse était encore dans les lim- 
bes. Le premier périodique avait été 
publié à Anvers en 1605, un quart de 
siécle avant le premier journal fran- 
çais, la « Gazette de France », de 
Théophraste. Renaudot. Le premier 
quotidien ‘avait vu le jour à Londres 
en 1702 et le premier quotidien fran- 
çais, le « Journal de Paris », parut 
en 1777. 

A partir de la Révolution et sur- 
tout au début du XIX:° siècle, les jour- 
naux étaient l'œuvre d'hommes cou- 
rageux qui croyaient en leur mission 
politique et s’attaquaient ouvertement 
aux injustices de l’ordre étatbli, lut- 
tant pour assurer le triomphe des li- 
bertés individuelles et notamment de 
la liberté d'expression. 


La liberté est un mythe 

A lire les textes qui définissent au- 
jourd'hui les droits des citoyens dans 
les grands pays du monde, on pour- 
rait croire que cette lutte fut victo- 
riceuse, Et elle le fut en effet sur le 
papier, Le principe de la liberté de 
la presse parait, de nos jours, si dif- 
ficilement attaquable, qu'il est officiel- 
lement reconnu dans toutes les na- 
tions. Proclamée solennellement dans 
la Déclaration universelle des Droits 
de l'Homme, adoptée le 10 décembre 
1948, la liberté d'expression et d’infor- 
mation est garantie aux citoyens par 
toutes les Constitutions nationales, 

Cette liberté, cependant, n'est nulle 
part effective. Si les obstacles tech- 
niques qui s’opposaient autrefois à la 
diffusion des informations (lenteur 
des communications, insuffisance des 
moyens de distribution) ont été 
vaincus, d'autres ont surgi, qui se 
dressent pour priver les hommes d’une 
information valable. 

Les forces qui s’attaquent de front 
à la liberté de la presse sont faciles 
à démasquer, sinon à combattre. Tel 
est le cas de l'Etat dans les pays auto- 
ritaires ou totalitaires, où le gouver- 
nement s'arroge le droit de contrôler 
toutes les publications et d'interdire 
celles qui lui paraissent contraires à 
l'intérêt national, Au Portugal, en 
Espagne, en U.R.S.S., par exemple, les 
textes qui garantissent la liberté de 
publication sont assortis de restric- 
tions qui en annulent Îles effets. 
« L'immense majorité du peuple », a 
déclaré le représentant de l'URSS, 
devant l'assemblée des Nations Unies, 
« doit avoir la pleine et entière dis- 
position des imprimeries, du papier, 
de l'encre, etc. », Cette formule repré- 
senterait l'idéal de la liberté si elle 
n'en limitait pas le bénéfice à une 
fraction seulement du peuple, fût-elle 
majoritaire, Dès lors que le droit à la 
parole -est refusé à une minorité 
« d'ennemis du peuple » qu’il appar- 
tient au seul gouvernement de recon- 
naître pour tels, il ne saurait être 
question de liberté de la presse. 

Pour les Occidentaux, la liberté 
d'expression n'est pas seulement le 
droit dé la majorité, mais aussi — et 
peut-être surtout — une garantie don- 
née aux minorités contre l'oppression 
du pouvoir établi, Et cette garantie 
n'est pas illusoire ; dans les pavs 
d'Europe occidentale et plus encore 
aux Etats-Unis, la presse est indépen- 
dante des pouvoirs publics. Mais est- 
clle libre pour autant ? Lihérée du 
contrôle de l'Etat, échappe-t-elle à 
toute servitude ? 

Elle y échappait à l’origine, lorsque 
son caractère artisanal et son rôle ex- 
clusivement politique permettaient aux 
journalistes de n'obéir qu'à la voix de 
leur conscience, Mais vers le milieu du 
XIX° siècle, les progrès de la techni- 
que et notamment la mise au point des 
rolalives, provoquèrent une révolution 
qui devait bouleverser la structure 
même de la presse : l'apparition des 
journaux à bon marché. 
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C’est en 1833 que parut à New York 
le premier « penny paper », le « Sun ». 
A Paris, « La Presse », d'Emile de 
Girardin, sorlit à deux sous le 1°" juil- 
let 1836, « Le Petit Journal » fut lancé 
à un sou par Polydore Milhaud en 
1865. 

. 
Une affaire 
comme une autre 


Cette baisse de prix rendit les jour- 
naux accessibles à tous, mais les avait 
obligés à modifier leur contenu, leurs 
méthodes, leur présentation. Ils du- 
rent s'ouvrir à la publicité et s’orien- 
ter vers la distraction du lecteur, 


D'’apostolat, la presse se transforma 
peu à peu en industrie. L'information 


-faveur d’une 


c’est-à-dire celle qui se traduit par 
une propagande active du journal en 
entreprise ou d'un 
groupe économique quelconque, est 


‘ relativement rare. On en connait ce- 


pendant plusieurs exemples, comme 
la campagne engagée par plusieurs 
journaux français en faveur de la 
Compagnie du Canal de Panama, en 
échange de contrats publicitaires et 
de subsides directs. Dans son rapport 
sur l'affaire de Panama, présenté en 
1897, Bienvenu Martin citait un article 
du « Figaro » invitant les Français à 
souscrire à l'emprunt de la Compagnie 
« à titre de manifestation patrioti- 
que », article qui avait rapporté 6.000 
francs au journal et 2.500 francs à 
son auteur, 


« Le masque d’objectivité. dont 


se couvre la « presse d’informa- 


tion » n’est destiné qu’à cacher au 


lecteur les intérêts qu’elle sert et 


les opinions qu’elle défend. » 


JACQUES KAYSER 


cessa d'être message pour devenir 
marchandise. Etant donné l’impor- 
tance des capitaux nécessaires pour 
acquérir l'équipement moderne indis- 
pensable pour lancer un grand jour- 
nal, la possibilité de s'exprimer devint 
repidement le privilège de quelques- 
uns. € Il faut aujourd’hui de l'or, écri- 
vait déjà Lamennais en 1848, dans le 
dernier numéro du «€ Peuple consti- 
tuant », beaucoup d'or pour jouir du 
droit de parler ; nous ne sommes pas 
assez riches. Silence aux pauvres! » 
Le jeu de la libre concurrence fit son 
œuvre : incapables de rivaliser avec 
les nouveaux journaux à grand tirage, 
les petites publications indépendantes 
disparurent les unes après les autres. 
Le tirage des journaux augmenta sans 
cesse dans le monde, le nombre des 
journaux diminua et diminue encore 
dans d'alarmantes proportions. A la 
presse des partis et des individus, suc- 
céda celle du capitalisme, Un journal 
devint une affaire comme une autre 
dont le profit était la seule justifi- 
cation, 

Le prix de fabrication d'un journal 
(papier, impression, distribution, ré- 
daction) étant supérieur à son prix de 
vente, leurs propriétaires ne pouvaient 
en assurer l'équilibre financier que de 
deux façons : en ouvrant largement 
leurs colonnes à la publicité et en 
augmentant leur tirage au maximum. 
Ces deux nécessités ont contribué à 
donner à la presse occidentale la 
forme que nous lui connaissons au- 
jourd’hui. 


L'influence de la publicité 


La plus grande partie des recettes 
d'u journal est assurée par la publi. 
cilé. En 1951, le montant des annonces 
a dépassé le milliard dans € Le Fi- 
garo », le demi-miiard dans « L'Au- 
rore » et « Le Parisien Libéré ». En 
mars de cette même année, le € Daily 
News », de New York, consacra en 
moyenne 66 0/0 de sa surface à la 
publicité (contre 33 0/0 dans « Le .Pa- 
risien Libéré >». le plus fort tirage 
français du matin). 

Cette importance vitale de la publi- 
cité conduit à se poser une question : 
la dépendance des journaux vis-à-vis 
des annonceurs ne permet-elle pas à 
ceux-ci d'exercer une influence sur la 
ligne politique, d'entraîner au service 
de leurs intérêts les publications qu'ils 
font vivre ? 

Si les propriétaires de journaux et 
les fournisseurs de publicité le nient 
résolument, une grande partie du pu- 
blie semble l’admettre, A la question : 
< Croyez-vous que les annonceurs in- 
fluent sur le Wraitement des informa- 
tions ? », 53 0/0 des personnes inter- 
rogées ont répondu par l'affirmative 
au cours d'un sondage effectué aux 
Etats-Unis en août 1939. 

L'influence positive de la publicité, 





Sur le plan international, la presse 
française recevait avant la guerre des 
subsides étrangers sous forme occulte, 
sous le couvert, par exémple, de mar- 
chés du “type  « articles favorables 
contre abonnements ». C'est ainsi que 
le moindre bureau de poste de Rou- 
manie a reçu longtemps le + Jourval 
des Débats » et « Le Figaro », 

Mais l'influence de la publicité ne 
s'exerce le plus souvent que de façon 
négative, les journaux évitant de cri- 
tiquer les entreprises ou les groupes 
financiers qui les soutiennent. Aux 
Etats-Unis, des exemples nombreux et 
récents le prouvent. 


On crée l'événement 


Cette collusion du monde des af- 
faires et de la presse s'explique très 
naturellement par l'identité de leurs 
intérêts commerciaux, et souvent po- 
litiques. Ses conséquences sont ce- 
pendant très graves, car elle conduit 
à dépolitiser au maximum les grands 
journaux, à les vider de tout ce aui 
veut prêter à controverse, à les orien- 
ter — même si leurs directeurs n'en 


sont pas toujours conscients — vers 
un conformisme à l'égard du régime 
— sinon du gouvernement — qui les 


fait vivre. 

Ce conformisme leur est également 
dicté par le second impératif de leur 
gestion : atteindre le plus fort tirage 
possible, Pour cela, il faut plaire au 
lecteur, « Une information, a écrit un 
directeur de journal américain, n'est 
pas seulement la relation de quelque 
chose qui s’est passé ; c’est la relation 
de quelque chose qui s’est passé et 
que les gens veulent savoir, > Ce qu'ils 
ne veulent pas savoir, même si on es- 
time qu'ils devraient en être infor- 
més, on évitera donc au maximum de 
le leur dire. 

La clientèle d’un journal n'étant pas 
homogène, on cherchera moins à sa- 
tisfaire tout le monde qu'à ne heurter 
personne. S'adressant non pas à 
l'élite, mais au dénominateur com- 
mun de son public, le journaliste vi- 
sera au plus bas, au plus facile, au 
moins dangereux. Il ne cherchera pas 
à intéresser d'abord, mais à émouvoir, 


à frapper quotidiennement par du 


sensationnel., € Il s'agit bien moins 
de renseigner le public, a écrit Robert 
de Jouvenel, que de le tenir en haleine. 
Les trois quarts du temps, la vérité 
n'y suffirait pas. » Lorsqu'elle n'y 
suffit pas, on la gonfle, on la dé- 
forme, 

Certains même n'hésitent pas à 
créer l'événement, « E make news », 
disait Gordon Bennet, fondateur du 
< Morning Herald », et il le prouvait 
en envoyant Stanley sur le continent 
africain à la recherche du Living- 
stone, William Randolph Hearst savait, 
lui aussi, créer l'événement. Sa plus 
brillante réussite fut sans doute la 


guerre hispano-américaine de 1898, 
dont Îles informations alarmistes lan- 
cées par son journal pour gagner des 
lecteurs furent en grande partie res- 
ponsables. Peu de temps avant la dé- 
claration de guerre, Hearst aurait télé. 
graphié à un dessinateur de son jour- 
al envoyé à La Havane et qui de- 
mandait à rentrer, la situation lui 
paraissant parfaitement calme  : 
€ Prière de rester, Fournissez les des- 
sins ; je fournirai la guerre, » 

Lorsque l'actualité leur offre le sen- 
sationnel dont ils ont besoin, la loi de 
la vitesse qui interdit aux journaux de 
se laisser distancer par leurs concur- 
rents les conduit souvent à imprimer 
des informations non vérifiées et sou- 
vent inexactes. Ils serrent l'événement 
de si près qu'ils en viennent parfois 
à l’anticiper, Quelquefois, l'événement 
ne suit pas, En 1920, un journal du 
soir décrivit la réception à Moulins du 
président Paul Deschanel, qui n'y ar- 
riva jamais, étant tombé du train pen- 
dant le voyage. Le 9 mai 1927, « La 
Presse » sortait un numéro spécial 
relatant l’arrivée en Amérique de Nun- 
gesser et Coli, alors que les deux pi- 
lotes avaient disparu en mer. 


Un service public 


Sur le“plan politique, le masque 
d'objectivité dont se couvre la € presse 
d'information » n'est destiné qu'à ca- 
cher au lecteur les intérêts qu’elle sert 
et les opinions qu'elle défend. I n'y 
a pas d'objectivité dans le domaine de 
l'information. Le choix même des nou- 
velles, des titres, des photographies, 
de la présentation contribue à donne 
un sens aux événements rapportés. Le 
rôle du journaliste n’est pas de pré- 
senter des € faits bruts » — qui 
u’existent pas — mais de rapporter 
les événements auxquels il assiste en 
les replaçant dans le contexte de 
l'actualité, en les interprétant, en pro- 
clamant ouvertement le sens et Ja 
portée qu'il leur attache, L'honnèêteté 
y est nécessaire, mais elle ne se con- 
fond pas avec l'objectivité que, de 
tous les moyens d’information, la télé- 
vision est sans doute la seule à av- 
procher sans, toutefois, pouvoir l'at- 
teindre. Le salut de la presse ne peut 
se trouver que dans le réveil d'un 
journalisme d'opinion qui cherche à 
convaincre le lecteur au lieu de l'in- 
fluencer à son insu. À cette condition 
seulement, le lecteur pourra faire son 
choix — ce qui doit être le but d'une 
presse démocratique — entre les in- 
terprétations qui lui seront proposées 
et les valeurs qui lui seront offertes. 

Une véritable renaissance du jouc- 
nalisme d'opinion sera sans doute im- 
possible aussi longtemps que la presse 
restera soumise à la loi du profit. 
Pour la libérer du mercantilisme, plu- 
sieurs projets ont été élaborés qui 
s’inspirent tous du fait que l'infor- 
mation est devenue aujourd’hui un 
« service public » dont l'organisation 
matérielle devrait être assurée par 
l'Etat. Nationalisées, les entreprises 
d'impression et de diffusion seraient 
mises à la disposition des équipes ré- 
dactionnelles, le contenu politique des 
journaux ne faisant l'objet d'aucun 
contrôle de l'Etat 

En attendant ces réformes essentiel- 
les, les directeurs de journaux et les 
journalistes doivent lutter contre es 
effets du mercantilisme en prenant 
conscience de leurs responsabilités vis- 
à-vis de leurs lecteurs. Mais c'est 
aussi au public lui-même qu'il appar- 
tient d'intervenir pour favoriser Île 
développement d'une presse d'opinion 
réellement représentative, Car c'est 
lui, quels que soient les moyens finan- 
ciers dont dispose un journal, qui 
peut en définitive le faire vivre ou 
mourir, en l’achetant ou en ne l'ache- 
lant pas. C'est lui qui en détermine 
indirectement le contenu par l'intérèt 
qu'il manifeste pour les différentes 
rubriques. En 1932, le € Chicago Tri- 
bune » ayant espacé les publications 
du reportage d'Upton Close sui la 
Chine, celui-ci protesta, « Quand nous 
ne publions rien de vous pendant plu- 
sieurs jours, lui répondit le directeur 
du journal, nous recevons trois ou 
quatre lettres, Mais quand nous sup- 
primons la bande dessinée de « La 
Petite Annie », nous en recevons 
40.000. » Si l'inverse s'était produit, la 
presse américaine ne serait sans doute 
pas ce qu'elle est aujourd'hui. 
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PIERRE LAZAREFF REPOND 


IVE  Gribouille ! M. Jacques 

Kayser trouve que notre Presse 

n’est pas assez libre et, pour 
aider à la libérer, il nous indique que 
de bons esprits ont pensé à la natio- 
naliser. 

Il ne s'agirait pas, selon ces bons 
esprils, d’une mainmise complète 
comme celle qui sévit dans les pays 
totalitaires et que M. Jacques Kayser 
dénonce avec force. Non! Mais 
« l'Etat qui mettrait à la disposition 
des équipes rédactionnelles, des en- 
treprises d'impression et de diffusion 
n'exercerait aucun contrôle sur le 
contenu politique des journaux >». 

Cette solution apparaît particuliè- 
rement « ubuesque > au moment où 
la sollicitude de l'Etat envers la 
»resse se manifeste chaque jour par 
la mise à la disposition de celle-ci de 
commissaires de police chargés d’ef- 
fectuer des saisies, de juges d'instruc- 
tion chargés d'engager des poursuites 
judiciaires ou de cellules dans les 
prisons pour héberger des journalistes 
trop audacieux. 

Il est possible que la presse fran- 
caise ne soit pas encore idéalement 
libre. Mais où et quand a-t-elle été 
plus libre ? “ 

Lorsque l'Etat disposera, en maître, 
des imprimeries, de la distribution du 
papier et de la diffusion des jour- 
naux, en usera-t-il autrement avec la 
presse qu’il en use actuellement avec 
l'agence nationale d'informations ou 
avec la Radio qui dépendent étroite- 
ment de lui et où Ses interventions 
continuelles et intempestives soulè- 
vent l'unanimité des protestations ? 


Les journalistes sont libres 


Ce qui frappe dans l'argumentation 
de M. Jacques Kayser, c'est que les 
exemples qu'il nous cite — et dont 
il-tire ses conclusions pessimistes — 
sont tous empruntés à l'étranger ou 
aux temps d'avant guerre. j 

I1 semble absolument méconnaitre 
— comme on a souvent trop tendance 
à le faire — que la presse nouvelle, 
née de la Libération, a conserve 
dans sa quasi-totalité, une structure 
complètement différente de celle des 
journaux d'avant guerre (1). Et, aussi 
bien à Paris qu’en province, les 


“quipes rédactionnelles ont mainte- 


nant acquis — même dans les nom- 
breux cas où elles se sont associées 
avec des « forces capitalistes — une 
véritable indépendance. 

Les capitalistes reçoivent, naturel- 
Jement, en rétribution de la confiance 
accordée aux équipes rédactionnelles 
qu'ils soutiennent, une grande partie 
des bénéfices, mais n’interviennent 
jamais, ni directement, ni indirecte- 
ment, dans la confection du journal. 

C'est ainsi qu'au Conseil d'adminis- 
tration de la Société Fermière du 
Figaro, équipe rédactionnelle unie à 
celle des adatéers est représentée 
par 6 administrateurs sur 8; au 
Conseil de gérance de France-Soir, 
elle est représentée par 3 administra- 
teurs sur 5. Et ces équipes sont éga- 
lement majoritaires aussi bien au 
Monde qu'au Parisien Libéré et qu'à 
L'Aurore, comme dans neuf grands 
quotidiens régionaux sur dix. 

Certes. pour que l'équilibre actuel 
des forces soit maintenu, il est nèces- 
saire que les équipes professionnelles 
n'aient pas à avoir recours à leurs 
associés capitalistes pour d'inces- 
santes mises de fonds. C'est-à-dire 
que les journaux vivent régulièrement 
de leurs recettes normales de vente et 
de publicité. Donc, qu'ils plaisent au 
Du un tirage suffisant assurant, 
seul, la pérennité de ses recettes. 

Mais intéresser un public suffisant 
pour vivre n’est pas un crime. Et il 
n’est pas nécessaire de faire un 
nt ennuyeux pour faire un 
journal honnête et libre. 


La publicité 
n'a pas d'influence 


Reprenons maintenant, point par 
pes l'argumentation de M. Jacques 

ayser. 
1° L'influence des annonceurs 





de publicité sur le journal dans 
lequel ils annoncent. 


Les firmes qui dépensent de Flar- 
gent pour faire passer des annonces 
ont qu'un but: que leur publicité 
fasse augmenter leur chiffre d'af- 
aires. Ils choisissent donc les jour- 
x qui leur paraissent les plus sus- 


ceptibles de s'adresser à la plus large 
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partie de la clientèle qu'ils veulent 
toucher. 

Il tombe sous le sens que, s’il en 
était autrement, ces firmes seraient 
vite ruinées. 

Personnellement, après plus de 
trente ans de journalisme actif, je 
n'ai jamais connu d’autres interven- 
tions d’annonceurs auprès de la di- 
rection que celles de sociétés de ci- 
néma, de directeurs de théâtre ou 
d’éditeurs furieux des mauvaises 
critiques faites sur des films, des 
pièces ou des livres ! 


Je n'ai jamais constaté, non plus, 
qu'un annonceur se privait d'annon- 
cer dans un organe de presse — sus- 
ceptible de lui amener des clients — 








Pierre LAZAREFF 


Certes, chaque journal choisit les 
nouvelles qu'il donne et la présenta- 
tion qu’il réserve à ces nouvelles, 
Mais qu’il omette une nouvelle impor- 
tante et qu'il cherche par sa présen- 
tation à la minimiser, le lecteur s’en 
apercevra en lisant un autre journal, 
ou trouvera aussitôt un parent ou un 
voisin qui, ayant eu d'autres sources 
d’information, lui rendra sensible 
cette omission ou cette dissimulation. 

On pose, en principe, que chaque 
lecteur d'un quotidien à grand tirage 
est, au bout d'une année, en mesure 
de savoir, par une information pré- 
cise dont il a été le témoin ou qu'il 
a élé à même de connaître personnel- 
lement, si son journal l'a rapportée 
honnétement ou non. Et il jugera 


« Je n’ai guère connu 
de journalistes privés de 
conscience qui auraient 
accepté, sous quelque 
prétexte que ce soit, de 
taire sur ordre un fait ou 
de le déformer. Je n’ai 
connu que des journa- 
listes privés de talent qui 
attribuaient — pour se 
rassurer sur eux-mêmes 


















— le fait qu’on leur re- 
fuse tel ou tel article sans 
intérêt à des arrière-pen- 
sées politiques. » 

















parce que ce journal n'avait pas les 
opinions qui lui plaisaient, 

C’est ainsi qu'on peut voir Îles 
annonces d’un gros fabricant de tissus 
passer régulièrement dans des organes 
qui soutiennent des idées qu'on sait 
diamétralement opposées aux siennes. 
Et que nul ne peut penser que tous 
les annonceurs du Monde, par 
exemple, partagent les opinions de 
notre confrère. 

Ajoutons que la publicité rédaction- 
nelle (c’est-à-dire invisible) — que 
M. Jacques Kayser dénonce avec 
raison (et qui n’a jamais été acceptée 
par les directeurs de journaux hon- 
nêtes) — est, aujourd'hui, strictement 
interdite par la loi. 


On ne crée pas l'événement 


2° Fausses nouvelles et défor- 


mation des faits. 


M. Jacques Kayser cite deux his- 
loires vraies empruntées à la Presse 
d'avant guerre : celle de Paris-Midi 
qui annonça, en 1920, la réception de 
Paul Deschanel à laquelle il ne put 
assister, étant tombé du train pen- 
dant le voyage, et celle de La Presse 
qui, en 1927, annonça l’arrivée de 
Nungesser et Coli aux Etats-Unis. 

Ce que M. Jacques Kayser oublie de 
dire, c’est quelle fut l’immédiate 
sanction de ces deux fausses nou- 
velles : le tirage de Paris-Midi tomba 
immédiatement en flèche. Il fallut 
cinq ans plus tard que ce journal 
change de direction et se rénove 
complètement pe reconquérir sa 
place. Quant à La Presse, la désaffec- 
tion de ses lecteurs fut si immédiate 
qu'elle dut cesser sa parution. 

Abraham Lincoln a dit : « On peut 
tromper une partie du peuple tout le 
temps, tout le peuple une partie du 
temps mais on ne peut pas tromper 
tout le peuple tout le temps. » 

Il est possible, dans un pays tota- 
litaire, de passer sous silence les nou- 
velles importantes ou de déformer 
systématiquement Îles faits — parce 
que les lecteurs n'ont aucun moyen 
de le savoir jamais. Mais c'est impos- 
sible dans un pays où existe une 
presse concurrentielle et où l'on peut 
écouter non seulement les radios 
nationales mais aussi les radios 
étrangères en langue française, Ceux 
qui, par spéculation, négligence ou 
incapacité, sont tentés de déformer des 
faits sont immédiatement punis par 
une désaffection immédiate du public. 


l'ensemble de son journal sur la façon 
dont celte information précise a été 
écrite et présentée. 

Je n'ai guère connu de journalistes 
privés de conscience. qui auraient 
accepté, sous quelque prétexte que ce 
soit, de taire sur ordre un fait ou de 
le déformer. Je n'ai connu que des 
journalistes privés de talent qui attri- 
buaient — pour se rassurer sur eux- 
mêmes — le fait qu’on leur refuse tel 
ou tel article sans intérêt à des 
arrière-pensées politiques. 

Qu'enfin, M. Jacques Kayser nous 
laisse lui dire que la télévision peut 
ètre, elle aussi, « non objective », le 
choix des images projetées et l'angle 
des prises de vues étant une façon de 
déformer. On serait plus tranquille 
sur l’objectivité d’une information en 
images mouvantes si, de par le mono- 
pole ou la censure des journaux d'ac- 
tualités  cinématographiques, l'Etat 
n'en était pas le seul maitre, 


Toutes les opinions 
s'expriment 


3° « La presse d'information 


tue la presse d'opinion. » 


M. Jacques Kayser semble confon- 
dre les difficultés que peut éprouver 
telle ou telle personnalité à exprimer 
ses idées et l'impossibilité pour 
l'opinion de se faire entendre, Jamais 
celle-ci n’a été, au contraire, mieux 
servie. À des bulletins de partis et à 
des feuilles confidentielles (souvent 
obligés à des expédients pour vivre), 
ont succédé des journaux qui tou- 
chent en France la totalité des lec- 
teurs et dont on peut dire qu'aucun 
n’est neutre. 

Qui peut prétendre que L'Aurore 
ou Le Figaro, La Dépèche de Tou- 
louse ou Le Sud-Ouest de Bordeaux, 
L'Humanité où Franc-Tireur, Libéra- 
tion ou Combat, par exemple, ne sont 

as des journaux d'opinion? Les 
Journaux de grandes informations, 
comme France-Soir (avec des articles 
comme ceux de Vincent Auriol, de 
Pertinax ou de Georges Combault), et 
Le Parisien Libéré (avec des articles 
de Robert de Saint-Jean et de Paul Le 
Gall) n'expriment-ils pas leur opinion 
sur tous les grands sujets politiques ? 

Le développement extraordinaire 
de la presse périodique a apporté à 
l'expression À mA opinions, eontradic- 
toires d'Aspect , de .la France et de 
Rivarol à France Observateur et à 
L'Humanité Dimanche, une contribu- 


tion qui, aussi bien qualitativement 
que quantitativement, est d'une consi- 
dérable importance. 

Et je ne suis pas gèné pour dire ici 

ue la prochaine parution quoti- 

ienne de L'Express ne sera pas 
une des moindres preuves de la vita- 
lité exceptionnelle de la presse d’opi- 
nion en France, 


Le plus grave danger 


Estimons-nous que, dans le domaine 
de la liberté de la Presse, tout est 
pour le mieux dans le meilleur des 
mondes ? 

Certes pas, et nous devons veiller 
avec vigilance à conserver les libertés 
que nous avons conquises. Mais nous 
les sentons en ce moment plus mena- 
cées par l'Elat que par les intérêts 
particuliers. 

Si la presse avait été confiée par 
l'Etat aux seuls partis au moment de 
la querelle sur la C.E.D., le journal 
S.F.LO. aurait-il défendu le seul point 
de vue de sa majorité ? Le journal 
M.R.P, sur l'affaire marocaine aurait- 
il exprimé es vues de M. Georges 
Bidault ou celles de M. Pierre-Henri 
Teitgen ? L'organe des radicaux se 
serait-il prononcé pour la tendance 
Mendès-France ou celle de M. Marti- 
naud-Déplat ? Quel recours auraient 
eu les minoritaires de chaque parti ? 
Et combien de temps tous les partis 
auraient dans une presse nationalisée 
le moyen de s'exprimer ? L'Etat 
trouve toujours des prétextes — quels 
que ;soient les engagements qu'il ait 
En et l'idéal qu'il affiche — d'étouf- 
er les cris qui le gênent, 

Le général Péron éta't sans doute 
sincère quand il m'affirmait que, sous 
son régime, la presse était libre, que 
la « Prensa » avait été supprimee 
« par la volonté du peuple », qu'il 
distribuait le papier « selon les possi- 
bilités des journaux ». 


M. Illitchev, le chef du service de 
presse étrangère soviétique, est sans 
doute sincère quand il affirme que 
« si la censure est maintenue pour les 
correspondants étrangers à Moscou, 
cest pour les empècher d'écrire des 
choses qui ne correspondent pas à la 
vérilé ». 

Le président du Conseil français 
élait sans doute sincère quand il dé- 
clarait à la radio, à la veille des évé- 
nements du 20 août, « que les jour- 
naux faisaient un roman noir avec les 
événements du Maroc ». 

Ce sont ces sincérilés de l'Etat qui 
nous font préférer les inconvénients 
d'une presse libre aux avantages 
d'une presse nationalisée, 

P. L, 


(1) D faut aussi souligner que la diffusion 
des journaux est, désormais, contrôlée par les 
Coopératives de Presse qui disposent, légalement, 
de 51 % dans toutes les entreprises de messa- 
geries et que, pour permettre la liberté d'im- 
pression, la Société Nationale des Entreprises 
de Presse garde, dans toutes les régions de 
France, un secteur publie, 
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ROMANS 


Ombres invisibles 
LE SQUARE 








par Marguerite Duras. Ed. Galli- 
mard. 160 pages. 450 francs. 


OUS sommes au théâtre, Un 

homme : un. voyageur de 
commerce ; une jeune fille : une 
bonne ; ils sont assis dans un square 
et se parlent : « Ah! Mademoiselle. » 
« Oui, Monsieur... > € Non, Mademoi- 
selle. » « Oh! Monsieur... ». Ce sont 
des voix d'acteurs, et les maquillages 
se voient, et le banc, les arbres sont 
en carton-pâte, j 

Jusqu'au moment où ce dialogue 
inutile, intemporel, tantôt factice, 
tantôt, au contraire, ennuyeusement 
prosaïque, soudain, miraculeusement, 
nous parle. ; L 

Oui, nous sommes bien au théâtre 
et les mots qu’on échange vont par- 
delà les tréteaux remuer de sourdes 
profondeurs et sur cette scène artifi- 
cielle surgissent des ombres invisibles 
qui sont nos vrais chagrins, nos 
vraies peurs et nos vraies joies. 

Cette petite bonne accomplit son 
métier (est-ce un métier cette dépen- 
dance ?) avec une rigueur totale, elle 
accepte sans un refus toutes les be- 
sognes, toutes les humiliations ; elle 
se désire, elle se crée la plus mal- 
heureuse possible, Parce qu'elle veut 
être heureuse. De tout son être, par 
« devoir du bonheur >» ; et qu’il lui 
faut entretenir vives, folles, ses forces 
de révolte. Tous les jours, elle les 
nourrit, comme des fauves en cage, 
de larmes et de dégoûts. , 

Le voyageur de commerce n’en re- 
vient pas. Et puis si, il en revient, 
qu’on n'accepte pas la vie par amour 
de la vie, il connaît ça. N'est-ce pas 
ce qu’il fait lui-même à rouler com- 
me une pierre pour ne pas s'arrêter 
aux tristes endroits dont se conten- 
tent les autres ? Une fois, il a été dans 
la ville qui lui a paru, était-ce un 
rêve ? radieuse.. mais il n’a pas su 
y rester. 

La petite bonne, elle, ne se contente 
pas d'attendre. Tous les samedis, elle 
va au bal et danse jusqu'à l’aube 
dans la volonté de trouver un 
homme. L'homme est le levier pour 
faire sauter les barreaux de sa cage. 
Un homme, un mari. C’est là tout son 
espoir. 

Le voyageur de commerce s’inter- 
roge. Qu'on puisse changer, pour soi, 
ce qui est, il n’y avait jamais songé. IL 
regarde la petite bonne, ou plutôt la 
jeune femme, et voit ses beaux yeux. 
« Le samedi, dites-vous ? A la Croix- 
Nivert... ? » Il ira peut-être au bal. 

Cela est fait vite, d’un jet ; et la fin 
tombe, comme un rideau, avant qu'on 
soit bien sûr de rien. Mais dans tout 
ce qu'écrit Marguerite Duras, que ce 
soit fort comme le BARRAGE CONTRE LE 
PaAGtFIQUE ou impalpable comme LÆ 
SQUARE, court une vérité bien à elle. 


Rien qu'un écrivain 
LA GRAINE 


par Pierre Gasear (Prix Goncourt 
1953). Ed. Gallimard, 210 pages, 
450 francs. 


IERRE GASCAR est un écrivain. 

Lorsqu'on ouvre La GRAINE, après 
Le Temps Des Monts £êt Les BÈTEs 
(prix Goncourt 1953), on se trouve 
happé par cette prose sourde, moite, 
qui s'enfonce et qui résiste comme 
l'aumus du sol; on n’en doute pas, 
cet homme écrit, Les mots pour lui 
sont aussi palpables que les choses. 

Cela posé, nous allons chicaner. 
Pourquoi ces souvenirs d’un enfant 
n'évoquent-ils rien . de l'enfance ? 
Bien sûr, le jeune. garçon est d'une 
famille de pauvres gens, de ces pro- 
létaires campagnards qui vivent près 
de la nature sans pouvoir sur elle, 
sans en tirer de joies. Pas d'amour 
pour le jeune garçon, pas d'argent ; 
il est cette graine dont on ne se 
soucie pas, que nul ne semble avoir 
semée, 

Petit animal en quête de pâture, 
l'enfant va pourtant gratter ce sol 
ingrat ; le voici traquant des pêches 
pourries pour en extraire, contre quel- 
ques sous d’un horticulteur, le noyau ; 
colportant du sang de bœuf coagulé 
pour les pêcheurs, des boules d'asti- 
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LETTRES 


cots qu'il pétrit de ses mains ; servant 
la messe dans Îes petites aubes 


d'hiver ; toutes les besognes rebu- 


tantes, désolées, sont pour lui et son 
triste camarade, S'il y a rencontre : 
un fou échappé d’un asile voisin qui 
cherche à se suicider, S'il y a fête : 
on s’assène au visage des tomates 
pourries, sanguinolentes. A la saison 
des amourettes, voilà l’enfant hideux, 
tondu à cause des poux. Et son plus 
doux instant de plaisir, une partie 
de braconnage, le conduit aux gen- 
darmes. 

Où sont les rapports heureux, tout 
gonflés du suc. des plantes, de l’ami- 
tié des animaux, qu'entretenait Co- 
lette-Claudine avec les temps de son 
enfance ? 

Ici, la vie est gelée, stérile ; sans 
cesse tombent dés couperets : « L'été 
passa comme un deuil », «€ il s’en- 
dormait devant nous, comme on 
meurt », le camarade « donne des 
coups de pied aux pierres », « je 
vivais la vérité comme un meurtre ». 

Oui, voilà bien l’aveu : «€ la vérité 
comme un meurtre ». Mais cette vi- 
sion tragique qui convenait admira- 
blement aux prisonniers des TEMPS 





PIERRE GASCAR 
La vérité, comme un meurtre 


DES Monrs creusant la terre des 
tombes tandis qu’aboyaient non loin 
d'eux les trains de la mort, ne vaut 
as ici, Nous admettons mal cet en- 
ant qui ne se trouve jamais face aux 
choses mais seulement devant leur 
représentation formelle : € le Pour- 
rissement », < l'Horreur », « le 
Mépris », « la Mort »… 

Ce beau style, ici, donne l’impres- 
sion d'artifice ; le plus démuni, le 
plus misérable des enfants, parce 
qu’il est graine, sent en lui, un jour, 
quelque chose qui bouge. Se dit-il 
alors, à lui-même, « c’est l'éveil » ? 
Non, il tend la main vers la fleur 
qui est là. Et toute sa vie, il se sou- 
viendra, non pas d’avoir tendu la 
main, mais de la fleur. 

Dans La GRAINE, ce n’est pas un 
enfant qui parle, ni un adulte à la 
recherche de son enfance; c’est 
quelqu'un qui est à distance, à une 
belle et artistique distance pleine de 
mots dorés et de grandes phrases 
zébrantes ; c’est un écrivain. Rien 
qu’un écrivain. 


Pour adultes sages 
FORTUNAT OU LE PÈRE ADOPTÉ 





par Michel Breitman. Ed. Denoel. 
151 pages. 500 francs. 


ORTUNAT, c'est un garçon sim- 

ple qui ne suit que les idées de 
son cœur. Passeur de la ligne de 
démarcation pendant la guerre il 
s’est attaché à trois de ses clients 
une femme juive, dont le mari est 
porté disparu, et ses deux enfants. 

Fortunat est disponible ; comme 
ces deux garçons ont besoin d'un 
père, celte femme d'un mari, Fortu- 
nat devient père et mari. Il aban- 
donne son pays pour suivre, en zone 
libre, sa nouvelle famille. 

Jusqu'au jour de la libération où 
réapparaît le vrai père. Drame cor- 
nélien va-t-on penser. Fortunat est 
au-dessus des conflits, parce qu'il ne 
les voit pas. I1 tente d’abord de rester 
là où il est, comme par le passé, et 
lorsqu'on lui signifie son congé il 
s'en va mais en enlevant, peu après, 
les deux garçons, Fortunat s’est 
choisi père, il le demeure. Il élé- 
vera les enfants jusqu'à ce que la 
logique,-de; la, société, ;qui n’est, pay 
la sienne, les li reprenne. 

On peut voir dans Fortunat le type 
du héros de notre temps : l’homme 


ET ARTS 


ui ne connaît d’autres lois que celle 
e son action. On peut y voir aussi 
un naïf, sorte d’idiot du village. 
L'auteur ne nous aide pas à déci- 
der ; son récit linéaire est écrit d’un 
trait sans hésitation, sans inquiétude, 


C’est une belle histoire pour adul- 
tes sages. 


Une « bien bonne » 
Les Faux FRÈRES 


par Paul Guimard, Ed. Denoël, 
186 pages, 460 francs. 


AUL GUIMARD aime faire rire 

par le petit bout. Un poinçonneur 
du métro, nommé Jubineau, se pince 
le gras du pouce dans un ouvre-boîte ; 
puis va dire au médecin de la com- 
pagnie qu’il s’agit d’un accident du 
travail, Coininé le médecin est peu- 
reux — tout le monde est peureux 
dans Les Faux FRÈRES, le seul homme 
courageux est vite retiré de ce monde 
par une balle perdue — ;il accepte 
d'envoyer le « malade » se rétablir 
dans la résidence destinée aux em- 
ployés convalescents. L'histoire est 





MARGUERITE Duras 
Le bonheur, comme un devoir 


bien bonne, Celles qui suivent le sont 
également. 


De « bien bonne » en « bien 
bonnes » nous arrivons à ce fait 
énorme : la grève générale, 

D'ordinaire, pour le gros des gens, 
l'origine des grèves demeure assez 
mystérieuse. Un beau matin, l’auto- 
bus, le métro ne fonctionnent plus. 
Pau] Guimard, lui, a une explication 
lumineuse de ces phénomènes déplai- 
sants : le hasard agissant sur la là- 
cheté. Si, dans Les Faux FRÈRES, la 
grève du métro se déclenche, c’est 
que le poinçonneur, guéri, se fait en 
glissant une bosse au front, sur le lieu 
de son travail, c’est-à-dire au. portil- 
lon, au moment où il se trouvait en- 
touré par un groupe d'agents. 

Contusion crânienne + présence 
d'agents + pleutrerie des uns et res- 
quillage des autres = grève, mouve- 
ments sociaux, renversements du 
gouvernement, etc. (et pourquoi pas 
querre ? Qu'on se souvienne du coup 
e l’éventail...). 

Cet enchainement de petits événe- 
ments qui vont grossissant se fait à 
un rythme irrésistible et très cocasse. 
Guimard a beaucoup de talent. Il a 
des traits, des formules piquantes. Il 
en a aussi de bien dures, « Tous 
les usagers, pense Jubineau, avaient 
des têtes d’assassins, d’exploiteurs ou 
de resquilleurs ». € Il était pourtant 
clair que les cocos représentaient, 
pour les prolétaires, la menace nu- 
méro un ». 


Ce ton n'est pas amer, il est cyni- 
que ; et le cynisme c'est le contraire 
de la démystification, c’est crier : 
« Otez-moi de là, tout est trop laid », 
avant même d’avoir regardé. Somme 
toute, ce livre drôle ne nous a pas 
fait beaucoup rire, 


Quand le masque tombe 


ŒïzL POUR ŒIL 


par Vahé Katcha. Ed. Plon. 250 pa- 
ges : 480 franes. 


U\ médecin français, qui, exerce 
en Libye, refuse par égoïsme de 
se lever une nuit pour soigner une 
certaine Mme Bortak,;-qui moûrra quel- 
ques heures après, faute de son inter- 
vention. 

A partir de ce jour, le remords et 
l'inquiétude le pousseront à surveil- 
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ler le comportement du mari de la 
morte, qui le poursuit avec discré- 
tion, 

L’obsession de cette présence, le 
souci de faire croire à sa bonne 
conscience, le désir de connaître les 
intentions de l « autre », attache- 
ront le docteur Hermet à Bortak, qui 
l’amènera où il veut. 

Les circonstances patiemment créées 
par « l’autre » feront alors éclater le 
masque de Français honorable et 
moyen du médecin, pour révéler ce 
que son monstrueux égoïsme en fai- 
sait virtuellement : un assassin. 

On ne pèche pas par omission, nous 
dit l’auteur. Que la faute soit réelle 
ou virtuelle, notre attitude psycholo- 
gique est la même. L’hypocrisie de la 
vie en société ne permet pas à nos 
actes d’être plus que des indices de 
ce que nous sommes vraiment, Mais 
il suffit de circonstances extraordi- 
naires ou imprévues ee que Île 
masque tombe, et que les actes que 
nous aurions cru ne jamais pouvoir 
commettre, soient ceux précisément 
qui nous incarnent avec le plus de 
vérité, 

Sous des apparences inoffensives, 
écrit dans un style un peu terne, ce 
petit livre a quelque chose de mena- 


ant, 
” SOUVENIRS 


Un ambassadeur anarchiste 
CROQUIS D’AMBASSADE : 


par Pietro Quaroni. Ed, Plon. 248 
pages. 690 francs. 








LES diplomates sont parfois des 

révolutionnaires qui s’ignorent, 
Les hommes d'Etat qu’a rencontrés 
M. Quaroni au cours d’une longue 
carrière se recrutaient surtout parmi 
les conspirateurs en retraite. On'sent, 
dans la sympathie que leur lémoigtie 
souvent le brillant ambassadeur de’ la 
République italienne, comme le reflet 
d’une nostalgie: Fe" 

M. Quaroni a connu Beria en 1926, 
comme ministre de l'Intérieur de 
Géorgie. Le futur maréchal avait alors 
« l'aspect d’un professeur de Sciences 
exactes »… Trotsky était « de ce type 
d'hommes sur lesquels n'importe quel 
vêtement semble emprunté à d’au- 
tres »… Litvinov, enfin, dont la femme 
écrivait des nouvelles pornographi- 
ques, prend conscience de sa dis- 
grâce le jour où on lui accorde une 
décoration inférieure à celle de son 
chef adjoint du protocole. Après 
tant d'années passées en U.R.S.S., il 
reste, dans le cœur de M. Quaroni, 
un souvenir qui lui est tout particu- 
lièrement cher : celui de la Répu- 
blique anarchiste ukrainienne fondée 
par Makhno en 1919. 

« Croquis d’ambassade » ou tableau 
de maître ? Remercions l'Italie de la 
qualité de ses ambassadeurs. 


NOUVELLES 


Un écrivain 
et ses fantômes 
FANTOMES VIVANTS 





par Franz Hellens. Ed. Albin Mi- 
chel. 291 pages. 590 francs. 


L serait inexact et injuste de parler 

de « recueil de nouvelles », à 

ropos du dernier livre de Franz 

ellens. Il s’agit, là, d'histoires met- 
tant en cause leur auteur même. 

Se penchant sur son passé, Hellens 
a réuni dans ce livre des personnages 
qui l’ont hanté, des situations qui le 
troublèrent, des images ohsédantes de 
lui-même. En lisant MA JEUNESSE FT 
Mor ou LE PÈRE ET LA FILLE, nous 
suivons un romancier transformant 
en êtres ses démons ou ses espoirs, 
donnant chair et vie à ses rêves. Une 
figure d'homme} avec ses inquiétudes 
et ses tendresses, transparaît à travers 
FANTOMES VivANTSs, et confère à 
l'œuvre une unité dont bien des ro- 
mans sont dépourvus. 

Comme dans Les MÉMOIRES D'ELSE- 
NEUR, Hellens a le don du réel quoti- 
dien. Son écriture nous entraine dans 
un univers étrangement concret ct 
fuyant tout ensemble. On croit glisser 
sur les canaux d’une ville des 
Flandres. 

Ses personnages nous attachent vite, 
car ils ont un secret que Part de 
Franz Hellens nous laisse percevoir 
sans Je laisser deviner trep tôl. 
Enfin, Hellens nous déyoile.les pro- 
fondeurs des âmes sans avoir recours 
à des . notations abstraites, Il sait 
peindré des êtres ia fois vrais,;pre- 
sénts, ef tels que notre Mémoire nous 
les offre. FANTOMES VIVANTS mérite 
son titre. 
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DOCUMENT 


Héros et vedeties 
LE MONDE MAGIQUE DES TOREROS 


par A. Diaz-Canabate. Traduit de 
l'espagnol par Jean Dareourt, Ed. 
Flammarion. 282 pages. 600 francs. 


MANS doute a-t-on appris beaucoup 

de choses sur les toreros et sur 
l'Espagne lorsqu'on a refermé ce 
livre. Mais on regrelte que cetle ini- 
tiation ne se soit pas faile en 130 pa- 
ges seulement. 

Comme on s'en doule, il y a beau- 
coup de points communs dans la vie 
des toreros, que ce soit Juan Bel- 
monte, Domingo Ortega ou Manolete, 
et l'auteur ne nous fait grace d'aucune 
répélition. 

C'est dans la premiere partie du 
livre (Juan Belmonte, l'inspiré) que 
l'on en apprend le plus sur celle Es- 
pagne inconnue. La cruauté des 
enfants se livrant entre eux au «€ jeu 
du toro », la coquetterie intraitab'e 
des petites filles qui provoque un 
jour L mort d'un enfant-torero tué 
par l’enfant-toro (qui porte au front 
deux navajas figurant les cornes de 
l'animal), 

Une autre anecdote assez belle 
juan Belmonte, alors . adolescent el 
méconne, avait l'habitude de traver 
ser le Guadaïquivir à la nage pour 
alter torécr, nu, dans les pâturages 
de Tablada, les toros qüe Fon x ete. 
vait- pour les corridas, “Un jour, 
biessé, mais se sachant observé por 
des fillettes, il continue ses pas:es. 
Et, nous dit l'auteur, € couvert de son 
sang, qui -rutilait dans la fuinière, 
auréolé de pourpre, Juan Beéimonte 
n'avait pas Pair d'un torero, mais 
plutôt d'un dieu. H prétiguruit Fidole 
qu'il était en passe de devenir » 

Le livre finit sur Fhistoire de la 
jeune carrière de € Luis Miguel Do- 
minguin, la vedeile ». inter”ompue à 
l'heure actuelle par sa vocation ciné- 
nrudographique et son mariige avec 
l'ectriec italienne Lucia Bose. 

Les passionrés de  tauromachie 
pa ceront sur les longueurs de lou- 
vrase et a médiocrité de la traduc- 
Hien, Les autres auront un ape: es de 
« l'Espogne me », qui n'es! peut-être 
dé plus tout à fait l'Espagne ac- 
tuelle, comme on le voit p:7 la diffé- 
rence entre les carrières des toreros 
de l’autre époque et es'le du beau 
Luis Miguel Dominguin. 


DANSE 


D'Eschyle à nos jours 
DES ORIGINES DU BALLET 


par F, Reyna. Ed. A. Tallone. 


210 pages, 2.890 fran 


‘OICI un livre luxueusement édité 
par Alberto Tallone, mais qui est 
bien plus et b'en mieux qu'un « livre 
de luxe ». Ferdinando Reyna, un de 
nos critiques chorégraphiques Îles 
plus cultivés et les plus subtils, s’y 
est essayé à une histoire du ballet du 
XV au xix° siècle, à une histoire de 
l'évolution de sa technique, de son 
langage et de son style, qui ne soit 
plus un simple catalogue de noms et 
d'œuvres, mais une synthèse des 
connaissances en Ja matière, Ces 
conna’ssances, fort mal répandues 
encore dans le public, l'auteur est 
allé les chercher au fond des grandes 
bibliothèques européennes, dans des 
manuscrits rares, dans des traités qui 
voient ainsi pour la première fois 
le jour depuis plusieurs centaines 
d'années. 
Mais le plus passionnant de ce 
livre, c'est peut-être l'introduction 
qui le contient, Ferdinando Reyna y 
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tentée une réfutation de la thèse- très 
séduisante et à peu près généralement 
admise de la parenté étroite existant 
entre la danse grecque antique et le 
ballet né pendant la Renaissance ita- 
lienne. Cette thèse, d'illustres auteurs, 
de Maurice Emmanuel à Germaine 
Prudhommeaux, lont  popularisée. 
Cette dernière est allée en Grèce, où 
elle a filmé et mis bout à bout des 
images de danseuses trouvées sur des 
vases, pour démontrer que l'arabes- 
que, l'attitude et le pas de bourrée 
remontent à l'antiquité eschylienne. 


Mème si les arguments de M. Reyna 
ne convainquent pas toujours, ils 
constituent une contribut'on intéres- 
sante à lexégèse critique et histo- 
rique des origines du ballet. 


FOLKLORE 
Littérature de sous-sol 


1 OUT ne se passe pas à ciel ou- 

vert : si nous pouvons remonter 
très loin en arrière et retrouver un 
à un les auteurs d'œuvres qui fi- 
nissent par aboutir aux manuels et 
aux histoires de la litiérature, nous 
ne possédons pas pour autant la tota- 
lité de lexpression humaine à base 
de mots et pouvoir: de communica- 
tion. Aufrement dit. il se produit, au 
long des siècles, une -perte constante 
qui pourrait se formuler ainsi :.ce 
qui est écrif est bien moins impor- 
tant que ce qui est exprimé. D'où un 
effort de: récupération, d’où une vo- 
lonté d'explorer le sous-sol de . la 
« littérature ». 


Les Edilions Erasme présentent 
une série de contes arrachés en quel- 
que sortie à la littérature orale des 
provinces. francaises et ‘des vieux 
pays étrangers. 


Parce qu'elle est systématique et 
offre toutes les garanties scientifi- 
ques, celte dérnière entreprise mérite 
qu'on la-suive de près et qu'on l’en- 
courage. Sous la direction du folklo- 
riste Paul Delarue, la collection 
CONTES MERVEILLEUX DES PROVINGES 
pe Fnaxcs recueille, alors qu'il en est 
encore temps (Gérard de Nerval par- 
lait déja de la décadence du conte 
opulaire français), l'ultime survie de 
a tradition orale. Des. enquêtes enre- 
gistrent sur place les contes conservés 
par la mémoire paysanne, s'efforçant 
de lutter contre la contamination de 
l'imprimé et de rétablir la version 


"pure (c'est-à-dire brute). 


Cauqgue conte ainsi récupéré porte 
le nom du conteur, son pays, sa pro- 
fession, son âge et la date du récit. 
Mme Ariane de Felice, enquêteuse 
du Musée des Arts et Traditions Po- 
pulaires, auteur » du volume 
consacré aux CONTES DE HAUTE-BRE- 
TAGNE (1), a découvert, en Grande- 
rière, un groupe de vanniers qui 
associent le conte merveilleux à leur 
travail. C'est en procédant à Pétablis- 


sement. de l'atlas linguistique de 
l'Ouest que Mlle Geneviève Massi- 


gnon, responsable du volume BRIÈRE, 
VENDÉE, ANGOUMOIS (2), a écouté les 
paysans, Millien et Delarue ont sauvé 
de l'oubli, dans les CoNTES pu NiIvER- 
NAIS ET DU MORVAN (3), des versions 
du PETir-POUCcET, du  CHAPERON 
RouGe, de CENDRILLON, tout à fait 
étrangères à Perrault. 


Une jeunesse intarissable 


Une deuxième collection (CONTES 
DES CINQ CONTINENTS, où viennent de 
paraitre les CONTES TURCS (4) et où 
paraitront des contes malgaches, ca- 
talans, cambodgiens, a le même but 
d'authenticité, mais à l'échelle uni- 
verselle. 

L'œuvre est magnifique. Les folk- 
loristes frétillent d'aise, Et leur joie 
durera, M. P. Delarue ayant, d'ores 
et déjà, recensé quelque 8.000 contes 
français. Or (que ces savants nous 
pardonnent !) pareil contentement 
serait de peu d'intérêt si la mine du 
conte populaire qui est ainsi exploi- 
tée ne l'était que pour eux seuls. 


Mais il n'est pas nécessaire de 
chercher à savoir si le conte popu- 
laire s'explique par la théorie anthro- 
pologique ou par la théorie mytholo- 
gique, S'il vient de l'Inde ou d'Adam, 
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D'FFICILE notre concours ?.… 


En revanche, si 68 d'entre eux ont également identifié tous les comé- 


diens, aucun n'a reconstitué la distribution 


Becker. C'était donc là, quoi qu'il en paruisse, la question la plus difficile. 


Nous procédons cette semaine aux vérifications d'usage auprès des 
lauréats avant de livrer leurs noms que nous publierons dans notre pro 


chain numéro. 


Voici les réponses qu'il fallait donner aux quotre épreuves du concours : 


CHAPITRE PREMIER (Paul VIALAR). 


Phrase insérée 


CHAPITRE II (Roger NIMIER). 
Phrase insérée 


avec vous. » 


Paul Vialur 


CHAPITRE HIHI (André MAUROIS). 


Phrase insérée 
secret. » 


« Elle avait 


un 


. « Seul, on ne l'était 
bien ; il y avait toutes les filles, prêtes à vous suivre, à se contentef 


« Hommes de ce monde », p. 106. 


Maurice Druon 
CHAPITRE IV.(Francçcois MAURIAC). 


Phrase insérée : « L'expérience ne dépend pus de l'âge mais de la 


nature des êtres, » 


é Louise de Vilmorin 


CHAPITRE V (Henri TROYAT). 
Phrase insérée 
de rimmel. » 
Béatrix Beck 
CHAPITRE VI (Françoise SAGAN). 
Phrase insérée 
sa conversation, » 


Françoise Sagun 


CHAPITRE VIH (Louise de VILMORIN). 


Phrase insérée 


secret, ou 


DE QUI EST-CE ? 


| On ne le croirait pus à voir les résultats 
puisque 72 concurrents ont identifié exactement les auteurs du roman 
et ont retrouvé la phrase insérée dans chaque chapitre ! 


idéale ét 


« Son visage gréle (ovale), pâle, tout occupé par 
des yeux gris et une bouche aux lèvres minces, exprimait la fatigue ou 
bien cette forme durable de la fatigue qui s'appelle le mépris. » 


Roger Nimier : « Histoire d'un amour », p. 11. 


jamais que 


€< La Volupté d'être », 


«< Les Belles Amours », p. 150, 


: « Sôn regard ambigu filtrait entre des cils alourdis 


< Contes à l'enfant né coiffé », p. 215. 


: « Ce que j'aime dans la jeunesse, c'est son entrain, 


« Bonjour 


S « Elle vit l'étendue blème des draps qui envelop- 
pait de toutes parts là masse de ce corps d'homme. » 


François Maurinc : € 


CHAPITRE VIII (Béatrix BECK). 
Phrase inséréc 


CHAPITRE IX (Maurice DRUON). 


Phrase insérée : « Il continua done de jouer son personnage, non 


sans un serrement de cœur. » 


: « Une statuette de la Sainte Vierge dans une niche, 
avec un petit bouquet de fleurs trempant, à côté, dans un verre d'eau. » 
Henri Troyat 


André Maurois : « 


Les photos 


1. Suzanne Flon ; 2. Paul Meurisse : 
». Geneviève Page ; 6. Claude Dauphin ; 7. Suzy Delair ; 8. Jeun Poiret ; 
9. Juliette Gréco ; 10, Michel Serrault : 
14. 


Villard ; 13. Jacqueline Gauthier ; 


3. Barbara Lauge ; 


11. Simone Signoret : 12. Frank 
Pierre Dux : 15, Michèle Morgan 
16, Roger Pigaut ; 17. Pierre Larquey ; 18. Michel Simon 


Le choix de Jacques Becker 






JESSIE : Barbara Laage. FANNY 
Suzanne Flon. Mme CONSTANT : 
line Gauthier. GUISCARD Roger 


Geneviève Page, SOUA SOLA 
Delair, LISE CHARNY : Jacque 


Pigaut. DAMIANI 


CONSTANT : Paul Meurisse, LE PREFET 


Pierre Dux. SAINT-PALAIS : Michel Serrault. BIDACHE : Pierre Larquey, 


Claude D 


plutôt elle était un 






ablie pur Jacques 


si on le voulait 


Tristesse », p. 79. 


L'Agneuu », p. 182. 


« Amélie », p. M3, 


Olympio », p. 337. 


4. Jeun Gubin : 


Jean Poiret, 
auphin, PELABO : 





pour le lire. Sa vertu de lavage inté- 
rieur et d'hygiène mentale ne saurait 
être mise en doute. Ce n'est pas sans 
un pouvoir de rafraichissement qu'il 
a pu vaincre le temps. Il porte avec 
lui, en dehors de toute puérilité, une 
espèce de jeunesse intarissable — 
celle de la parole humaine qui détient 
en elle-même le secret de la durée et 
se passe d'encre et de papier pour se 
transmettre. 

Le conte populaire se situe entre 
bouche et oreille, Il existe à ces deux 
seules conditions : un homme doué 
de parole et un autre homme pourvue 
d'ouïe, Tout ce qui s'est fait de grand 
dans le monde n'a jamais eu d'autre 
exigence, La littérature d'avant la 
littérature donne la pureté à qui la 
demande. 


(1) Ariane de Félice Contes de Haute-Bre- 
tagne » 1242 pages, 780 francs) 

(2) G. Massignon, « Contes de l'Ouest » (240 
pages, 780 francs) 

(3) A. Millien et Paul Delarue, « Contes du 
Nivernais et du Morvan » (236 pages, 780 fr.) 
Autres volumes parus « Contes de Cascogne », 
« Contes des Pyrénées » 

(4) Pertev Boratav, « Contes Tyres ». (Illustra- 
tions d'Abidine Dino. 224 pages dont 16 pages 
de commentaires folkloriques, 780 francs). Edi- 
tions Erasme 
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vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 


un produn de confiance 






























LE PENDULE 


LE football n’est pas un sport de 

précision, comme l'athlétisme 
ou la natation, Une victoire n'est 
pas toujours la sanction d’une su- 
périorité absolue. 

Mais lorsqu'une équipe réalise 
l'incroyable pcrformance de rester 
invaincue pendant vingt ou trente 
matches, alors on ne peut plus par- 
ler de hasard ni de faveur. Au con- 
traire, son exploit s’auréole de tous 
les risques surmontés, de tous les 
pièges déjou:s. Il en est ainsi de 
l'équipe nationale hongroise. De- 
puis le 14 mai 1950, date’ de sa dé- 
faite à Vienne contre l'Autriche 
(3-5), elle a joué 45 MATCHES et 
n’en a perdu qu'UN seul : le 4 juil- 
let 1954, à Berne, en finale du cham- 
pionnat mondial, contre l’Allema- 
gne (2-3). 

Le règne magyar en Europe a 
donc déjà dépassé en éclat et en 
solidité le règne britannique, le rè- 
gne autrichien (1930-1932) et le rè- 
gne italien (1934-1938). Il se pour- 
rait pourtant qu'il touchât à son 
terme, 

Lorsqu'une équipe de football 
ne gagne plus ses matches, il lui ar- 
rive d'abord de ne pas les perdre, 
Comme si le match nul avait été in- 
venté -pour servir de transition à 
la gloire et d- répit à l’amour-pro- 
pre. Or, depuis sa défaite en Coupe 
du Monde, la Hongrie n’a guère réa- 
lisé que des matches nuls contre ses 
meilleurs adversaires : 2-2 contre 
l'Autriche à Vienne, 1-1 contre 
l'U: ion soviétique, deux fois: à Mos- 
cou, le 26 septembre 1954, et à Bu- 
dapest, dimanche dernier. Un res- 
sort est cassé dans le mécanisme 
hongrois. Quelque chose dans le 
merveilleux équilibre a été détruit. 

Mais le crépuscule hongrois sem- 
ble coïncider avec l’aurore sovié- 
tique. Le football soviétique, sans 
passé, sans considération, sans let- 
tres de noblesse, s’est installé en 
quelques mois, avec une remarqua- 
ble impertinence, au premier rang 
du football européen. 

Ainsi s'opposent une nouvelle fois 
— avant que l'une succède à 
l'autre — deux manières de conce- 
voir le football : le jeu fouillé, mi- 
nutieux, précis, musical des Hon- 
grois et le jeu direct, architectural 
des Russes. 

Ce singulier mouvement pendu- 
laire, cette étonnante loi des con- 
trastes paraissent d'ailleurs fami- 
liers au football. C’est ainsi que vers 
1934 le réalisme italien succéda à 
« l’art pour l’art » autrichien. Et 
c'est ainsi qu’en France, actuelle- 
ment, l'efficacité niçoise a pris le 
pas sur la finesse de Reims. 


ATHLÉTISME 


La prochaine défaite 


HU nations ont dominé cette an- 

née l'athlétisme européen ; ce sont 
dans l’ordre : l'U.R.S.S., la Hongrie, la 
Grande-Bretagne, l'Allemagne, la Fin- 
lande, la Tchécoslovaquie, la Pologne 
et la Suède. 

Deux d'entre elles sont opposées sa- 
medi et dimanche à Paris : Finlande 
et Pologne. La France leur servira de 
partenaire et dans bien des épreuves, 
de repoussoir ! 

La Finlande a retrouvé toute sa va- 





L A 


SPORTS 


HONGRIE-U.R.S.S. (1-1) 





L'intérieur gauche hongrois Puskas égalise sur penalty quatre minutes avant la [in du match 


leur passée. Si elle ne joue plus le 
grand rôle qui fut le sien naguère, la 
raison en est simple : ce pays n’a que 
4 millions d'habitants et toutes les na- 
tions du monde se sont mises à pra- 
tiquer intensément l'athlétisme. 

La Finlande présentera quelques 
bons coureurs de demi-fond selon la 
tradition : Kakko, Salsola, Vuorisalo 
(800 — 1.500), Taipale (5.000), Karvo- 
nen (3.000 m. steeple) et quelques phé- 
nomènes, tel le sprinter Hellsten en- 
gagé dans çinq épreuves (100 m., 
200 m., 400 m., 4X 100 m. et 4X 400 m.), 
qui a su concilier l’inconciliable, c’est- 
à-dire vitesse et résistance; le sauteur 
à la perche Landstroem, recordman 
d'Europe avec 4 m. 50, et les lanceurs 
de javelot Nikkinen et Kauhanen, qui 
dépassent couramment les 75 mètres. 


Deux phénomènes 

La Pologne longtemps attardée par 
rapport à ses voisines Hongrie et 
Tchécoslovaquie, a refait cette année 
tout son retard. Elle s’enorgueillit de 
deux très grandes vedettes mondiales 
et d'un ensemble remarquable en con- 
cours avec le sauteur en longueur Gra- 
bowski (7 m. 55 et 7 m. 73 avec vent 
favorable), le- sauteur à la perche 
Adamczyk (4 m. 43), le lanceur de ja- 
velot Nalczak (75 m. 16) et le lanceur 
de marteau Rut (60 m. 79). 

Les deux phénomènes sont Chromik, 
recordman du monde des 3.000 m. 
steeple en 8’40”2 et vainqueur du Hon- 
grois Iharos sur 5.000 m. en 13°55”2, et 
le lanceur de javelot Sidlo, recordman 
d'Europe avec "80 m. 16. 

La France, dont c 'ét tait la « dernière 
chance », aurait pu s’en tirer honora- 
blement si l’équipe nationale avait été 
préparée physiquement et moralement, 
car ses forces (relatives) coïncident 
avec les faiblesses de ses rivales. Mais 
rien n’a été fait et les abstentions sont 
si nombreuses qu’elles rendent inévi- 
table une lourde défaite. 

Avec Mimoun vainqueur quasi cer- 
tain du 10 km., nos bonnes cartes sont 
entre les mains de Bonino (100 m.), 
Candau (110 haies), Bart (400 haies) 
à défaut de Cury, Fournier (hauteur) 
à défaut de Thiam et le relais 4 X 400 
mètres. 
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E ANDRÉ GILLIER 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 330.000.000 DE FRANCS 
TROYES (Aube) 
BUREAUX A PARIS : 

173, RUE SAINT-HONORÉ — OPÉra 08-30 


BOXE 


Les titres français 


UELLE est actuellement la place 
de la France dans le monde de 
la boxe professionnelle ? 

Il est. intéressant de poser celte 
question au moment où s'ouvre la 
saison. 

Le tableau complet des détenteurs 
actuels des différents titres de boxe 
(voir ci-dessous) donne une réponse 
ecncourageante. 





NONDE 


CATEGORIES 


— 


MOUCHE Perez 


( Argentine) 
coQ 
(France) 
Saddler 
(U.S.A.) 
Bud Smith 
(U. S.A.) 
Basilio 
(U.S.4 A.) 
Olson 
(U.S.A.) 
Moore 
(USS.A.) 1 (A 


Marciano | 
- .S.A.) 


PLUME 


WELTERS 
7 MOYENS 
7 MI-LOURDS 


| 
| 
| 
| 
| LEGERS 
| 
| LOURDS 


La plupart des titres mondiaux 
appartiennent à des boxeurs améri- 
cains, Seuls les champions du monde 
des « mouche » et des « coq » échap- 
pent à cette règle. L’un est Argentin, 
Pasqual Perez, l'autre Français, Ro- 
bert Cohen. C’est en grande partie 
parce que les Américains ne s’inté- 
ressent plus guère à ces catégories 
ultra-légères. La domination améri- 
caine est donc, comme elle l’a tou- 
jours été, écrasante, Deux raisons à 
cela : l'importance de la boxe pro- 
fessionnelle aux Etats-Unis et le rôle 
des organisateurs américains. Pour 
eux, il n’est de véritable boxe qu’en 


QUI 


En 





SE FORTE 
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Amérique. Le Français Charles Hu- 
mez, par exemple, a beau avoir étc! 
désigné par le « Comité mondial » 
comme le challenger d'Olson, cham-! 
pion du monde des moyens, le com- 
bat est sans cesse retardé. 


Maïs la boxe française occupe le 
premier rang en Europe et le 
deuxième dans le monde, avec un 
champion du monde et trois cham- 
pions d'Europe. Signalons, toutefois, 
l'absence de bons boxeurs français 
dans les catégories supérieures (lourds 
et mi-lourds). 


BUROPS FRANCE 


Dower Mouginot 


(G.-B.) 


(Vacant) -H. Pratesi 


R. Famechon Hamia 


(France) 
Loï Ferrer 
(Italie) 


Dione 
(F rance) 


Humez 
(France) 


Hecht 
( Allemagne) 


Caviechi 
Fe 


Benedetto 


Humez 


Colin 


Touzard 


On peut s'étonner que des chan- 
pions d'Europe, comme Famechon ct 
Dione, ne soient pas, æ fortiori, cham- 
pions de France. C’est encore un des 
paradoxes malheureux des mœurs de 
la boxe. Comme aucun règlement 
n’oblige ces boxeurs à défendre leur 
titre national, ils préfèrent l’abandon- 
ner pour des combats plus rentables 
avec les champions étrangers. 

Hilaire  Pratesi, champion de 
France des poids coq, devra aban- 
donner la boxe à la suite de son 
accident d’automobile. Son nom ne 
figurera donc pas longtemps dans ce 
tableau. 























maladie civilisée 


QUESTION. — 





La thrombose 
des coronaires dont a été victime 
le Président Eisenhower est-elle 
une maladie courante ? 





quéemment en train peuvent 





REPONSE. — © Aux 
Etats - Unis, c’est une mala- 
die qui prend de plus en 
plus d'extension. Les statis- 
tiques. sont les, suivantes : 
en 1930, il y avait 7,9 dé- 
<ès par thrombose des coro- 


naires pour 100.000 habi- 
tamis ; en 1940, 71,4 pour NN 
. . R NN S à 
4 y 4 ; en 1946, 95,2 pour at " NN É & 
Actuellement, 300.000 person- D à \\ 


nes par an sont atteintes aux 
Etats-Unis: 


En France, on compte en- 
viron 60.000 décès par an 
de crise cardiaque. 

La thrombose des corenaires 


est-elle de même nature que l’in- 
farctus du myocarde ? 


@ En fait, le terme de 
thrombose des coronaires 
n’est qu’une des tradactions 
cliniques de linfarctus du 
myocarde. C’est donc une 
cause par rapport à un ef- 
fet qu'est la crise cardiaque. 
Cette maladie est-elle toujours 


bénéficier : soit des cartes 
demi-tarif qui permettent de payer 
leurs biHets à moitié prix, soit des 














La France vue par la S.N.C-F. 


; Hu- mortelle ? 
r été! © Non. Mais elle est dan- 
ial gereuse au bout de 4 jours, cartes d'abonnement qui permettent 
ham-' de 21 jours et de 3 mois. de voyager librement, sans prendre 
coni- On ne peut dire qu’un ma- de billets. 
lade est guéri qu’une fois ce Selon les circonstances, les voya- 
délai de trois mois passé. Le geurs peuvent choisir entre : 
pe le cœur reste affaibli, même — Une carte pour parcours dé- 
EU le après - ce délai. La survie terminé ; | 
€ un peut cependant être longue — une carte de quatre, dix ou 
ham- avec certaines précautions. seize zones (divisions par régions 
efois, Comment expliquer le dévelop- du réseau ferroviaire), 
nçais pement considérable de cette ma- 1) POUR PARCOURS DETER- 
ourds ladie dans le monde moderne ? MINE. 





@ La thrombose des coro- 
naires est par excellence la 
maladie de l'homme civi- 
lisé. Il est extrêmement rare 
d'en constater dans les pays 
primitifs. C’est le rythme ac- 
céléré de la vie moderne 
qui, faisant subir au cœur 
des agressions incessantes, 
fatigue les artères et engen- 
dre l’artério-sclérose, qui est 
une des bases de cette mala- 
die. Elle frappe surtout ceux 
qui exercent des professions 
libérales (beaucoup de mé- 
decins), les hommes d’affai- 
res, les hommes d’Etat, géné- 
ralement entre 45 et 60 ans. 
En particulier Louis Jouvet, 
Léon Blum et le roi Ibn 
Séoud en sont morts. Il est 
à noter que les femmes sont 








La carte demi-tarif, délivrée pour 
trois mois, six mois ou un an, est 
avantageuse pour le voyageur qui 
fait : 

Sur un parcours de 100 km. : plus 





… et une histoire 


En sortant d’un restaurant, le 
père et le beau-père de Marie- 
Chantal passent devant un maga- 
sin où sont exposées les derniè- 
res Cadillac. 

— Combien celle-là ? demande 
le beau-père. 

— Quatre millions, répond le 
vendeur. 

— Faites livrer avant 5 heu- 
res, dit le beau-père. 

Il sort de sa poche un carnet 


rarement sujettes à cette de chèques pour régler, mais le 
maladie, peut-être parce père intervient. 
nn. que, jusqu'à présent, elles — Ah ! non, mon cher, je vous 
ca et menaient une vie moins 1n- en prie, cette fois c'est mon tour, 
tense que les hommes. vous avez déjà payé le déjeuner... 
n des 
rs de . L 
ment 7 0/0 de Français 
: leur 
ndon- S © : alistés | sistifinnes Sins. 
tables E magazine Look publie nalistes, ni scientiiiques Iran 
dans son numéro de Çais. 
de cette semaine, une liste des 100 Dans le domaine des arts et 
iran- hommes les plus importants du lettres, la France est représentée 
Po monde. Cette liste est _établie Eee. Picasso et Le Cor- 
m ne Per, Donald Robinson, historien Jusier, et en médecine, par le 
ns ce americain. docteur Bernard Halphern, pre- 
Cette liste comprend : mier à avoir mis au point les 
— 30 Américains, 12 Anglais, 10 RARES. 


Russes, 7 Français, 5 Chinois, 


etc., elc. 


Dans le domaine de la poli- 
tique, le seul Français cité est 
Mendès-France, Mais dans les 
Affaires économiques, René 
Mayer et Jean Monnet sont en 
bonne place. 11 n'y a ni mili- 
laires, ni philosophes, ni jour- 





LUNETTES 


ainsi 
d’Américains qui 


Le magazine Look explique 
l'énorme proportion 
figurent par- 
mi les cent « 11 y a deux 
fois plus d’Américains que de 
toute autre nation représentée. 
Ce n’est pas étonnant : les 
Etats-Unis sont le plus riche, le 
plus puissant et le plus avancé 
de tous les pays du monde, » 


Les Sur- Vêtements 


| | de Sport, de Camping, d'intérieur 


MER & MONTAGNE 


REBUFFAT) 


HUCA-LUMOSOL | 


(signés Gaston 


sont fabriqués par la célèbre marque 


PETIT NÉGRO 


—_—_— 








Cie FRANÇAISE POUR LA FABRICATION 
DE BAS ET SOUS-VÊTEMENTS 


HUGUENIN Frères & Ci° 


MOREZ-DU-JURA 


10, rue du Fg.-Poissonnière. - PARIS 
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VOYAGEUR SANS BILLET 


nr OUS: ceux qui se déplacent fré- : 


de 5 voyages en 3 mois, plus de 
8 voyages en.6 mois, plus de 12 
voyages en un an. 

Sur .un parcours de 250 km. : 
plus de trois voyages en 3 mois, 
plus de 5 voyages en 
6 mois, plus de 7 voyages 
en un an, 

Sur un parcours de 600 
kilomètres et davantage : 
plus de 2 voyages en 3 
mois, plus de 3 voyages 
en 6 mois, plus de 4 voya- 
ges én un am. ‘ :- : 

La carte d'abonnement 
est avantageuse pour le 
voyageur qui fait : 

un parcours de 
100 km., plus de 74 voya- 
ges aller-retour en 3: ; 

Sur un parcours de 400 
kilomètres, plus de 36 
voyages ; 

ur un parcours de 900 
kilomètres, plus de 23 
voyages. 

2) POUR UNE OU 
PLUSIEURS ZONES, 

La carte de zones de- 
mi-tarif est délivrée pour 
un mois, trois mois, six 
mois ou un an. Un exem- 
ple : 

POUR QUATRE ZONES, et pour 
un an : 18.750 francs en 3° classe. 
Elle est donc avantageuse pour qui 
effectue plus de 6.000 km. dans l’an- 
née. 

POUR SEIZE ZONES (c'est-à- 
dire toute la France) et pour un 
an : 26.380 francs en 3. Avanta- 
geuse pour qui effectue plus de 
8.400 km. par an. 

La carte de zone abonnement est 
plus avantageuse que la carte demi- 
tarif pour le voyageur qui effectue : 

Pour une zone : plus de 31.517 
kilomètres. 

Pour quatre zones : plus de 46.378 
kilomètres. 

Pour dix zones : plus de 56.727 
kilomètres. 

Pour seize zones : plus de 66.516 
kilomètres. 

Il faut savoir que : 

@ Une carte demi-tarif est paya- 
ble en plusieurs fois ; 

@ pour une famille, le prix de la 
deuxième carte est réduit de 20 0/0, 
celui de la troisième de 30 0/0, des 
suivantes de 40 0/0 ; 

© pour les entreprises, à partir de 
la sixième carte, le prix des cartes 
d'un an est réduit de 20 à 40 0/0, 
suivant le nombre de cartes ; 

© pour les voyageurs de com- 
merce, le prix des cartes de quatre, 
diz ou seize zones est réduit de 
50 0/0 ; 

@ ja carte de 6 mois est payable 
en deux fois, celle d’un an en trois 
fois ; 

© les cartes de zones d'un mois 
sont établies pour une ou seize 
zones, les cartes de zones de trois 
mois, six mois ou un an Sont éta- 


blies pour quatre, dix ou seize 
zones. 

Formalités 

Pour les cartes demi-tarif : selon 


les cas, actes de sociétés pour Îles 
associés, livret de famille pour les 
familles nombreuses, cartes profes- 
sionnelles pour les voyageurs de 
commerce, une photographie, de- 
mande sur formulaire bleu que l’on 
se procure dans toutes les gares. 

Pour les cartes d'abonnement : 
une photographie, une demande sur 
formulaire vert, certificat patronal 
pour les apprentis (réduction de 
50 0/0), certificat du chef de l’Eta- 
blissement scolaire pour les élèves 
et les étudiants (réduction de 
50 0/0), livret de famille. 


Les RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CETTE 


PAGE SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ 


Même une femme 
en robe de soirée 
peut manœuvrer 

une porte 


de garage Thibault 


parce que son ouverture est ultra-facile 
et silencieuse, Son montage est simple, ses 
articulations sont étanches. Autres qua- 
lités : ces portes sont d’un prix d'achat 


très raisonnable. 
Elles sont fabriquées en deux types : 


déplacement latéral et ouvrantes à deux 


battants et en toutes dimensions. 


Documentation gratuite sur demande : 
Ets Jean Thibault et Cie, 23, rue Malot, 


Montreuil. - AVR. 34-30. 
Communiqué 





J'ai su immédiatement 
qu'ils repousseraient.. 


C'est devenu possible du fait de ln dé- 
couverte récente de ln VRAIE cause de la 
chute des cheveux et de l'acné. 11 s'agit 
d'un traitement scientifique qui s'attaque 
à la CAUSE du mal, stoppe sa progression, 
l'oblige à reculer, et finalement restitue 
la chevelure. 

Demandes aujourd'hui même la magni- 
fique documentation à révélation gratuite 
qui vous est offerte par le CENTRE SPE- 
CIAL DE TRAITEMENT DE LA CALVITIE 
ET DE L'ACNE. Service : Æ., 10, rue de 
Port-Mahon, Paris-2. 

Joindre S.V.P, 2 timbres pour frais, 


Contre les 


CAMBRIOLAGES 
IG 


3 ou 4 verrous 
fermés d’un seul 
tour de clé 


TURN HI 


PICARD 


4, rue Saint-Sauveur 
PARIS 


ER 


Demandez nos serrures 
à votre 
serrurier habituel 




















SLIP MASCULIN 


LE BOIS 
sous toutes ses formes 
pour tous usages 


| Henri BREITENBUCHER 





et Fils 
AUMETZ (Moselle) - Tél. #1 
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PRÉSENTATION DE LA COLLECTION 
CHAQUE JOUR A 15h. 
27,RUE MARBEUF - BAL.20-75 















vous propose 


V0 


AE LONEPITTUAUSS 





© Des robes et des ensembles 
de jersey de laine. 


© Des modèles créés pour la vente au détail 
Vente exclusivement en gros 


245, RUE SI-HONORÉ (près place Vendôme) - OPE 21-41 


Pour le cocktail, pour le soir 
une seule formule 


Corselet - Tunique brodée ou Blouse et Jupe 


ENTANEN 


78, CHAMPS.ÉLYSÉES 
(les arcades) 








COURCELLES - FOURRURES 
104, bd de Courcelles - WAGram : 37-71 


présente une très belle collection de 
CASTORS 
ASTRAKANS 
RATS D’'AMÉRIQUE 


Prix très étudiés 





MARQUE DÉPOSÉE 


USINE : BUREAUX 1 


WALSCHEID SÉLESTAT 
(Moselle) (Bas-Rhin) 


DAMES 
HOMMES 
BABY 


Maurice VISSOT 


Maître Fourreur à Paris 


Présente sa nouvelle collection de Fourrures Fines 
Visons - Castors - Astrakans aux prix les plus étudiés 


15, rue Fontaine — Trinité 28-76 





Fourrures GALUZ 


Leur exécution soignée 
fait leur renommée 


71, AVENUE VICTOR-HUGO « PARIS-16 
KLE. 86-03 
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une page au féminin 


JEUDI POUR ENFANTS DOUÉS 


E problème des « jeudis > va de nouveau se 
poser. Enfants qui traînent, désœuvrés, ou 
qui vont, à horreur, au cinéma... 

Pourtant, il existe, à Paris du moins, une ex- 
cellente manière de remplir les loisirs des en- 
fants : c’est de leur donner le goût de la peinture, 
du dessin, de la musique. 


La peinture 
En ce qui concerne le dessin et la peinture qui 
passionnent presque tous les enfants doués ou 


pas, voici quelques renseignements sur les cours 
d'ensemble organisés : 


1. — ATELIER DES MOINS DE 15 ANS : 

Peinture, modelage, gravure, Groupes pouvant 
aller jusqu’à 50 enfants de 6 à 15 ans. 

Inscription : 107, rue de Rivoli, OPE 49-68. 

2.500 francs par trimestre, Réduction pour les 
enfants d’une même famille. Durée : 2 heures, 
le jeudi de 10 h. à 12 h. et de 14 h, 30 à 16 h. 30. 
Rentrée le 6 octobre. 

Une exposition des travaux des enfants a lieu 
en fin d'année, 

2. — L'ACADEMIE DU JEUDI : ù 

Enfants de 5 à 15 ans groupés par 10. Ensei- 
gnement principal : la peinture, mais complété 
par des découpages, de la gravure, des collages, 
du dessin. , 

Inscription : 30, rue de Grenelle, LIT 75-55. 

600 francs la séance par abonnement trimes- 
triel. Durée. : 3 heures. Séances presque tous les 
jours. Rentrée : 6 octobre, 

3. — CLUB DE LA PALETTE. 

Enfants de 5 à 15 ans — groupes de 15 maxi- 
mum. Inscription : 16, rue de la Banque, GUT 
29-80. 

1.000 francs par an d'adhésion plus 1.600 francs 
par mois pour les cours et visites dans les mu- 
sées. De 14 h. 30 à 17 h. 30, le jeudi. 

Rentrée : le 6 octobre. 


4, — POUR CEUX QUI NE VEULENT PAS 
PEINDRE EUX-MEMES, mais que l’art intéresse, 
visites organisées pour les enfants le jeudi après- 
midi au Louvre et dans divers musées, 

Les visites suivent le programme scolaire (à 
partir-de la sixième). Inscription : Service édu- 
catif des musées : 36, quai du Louvre, 450 francs 
par an. Début : deuxième quinzaine d'octobre, 


Et la musique 
Il existe des méthodes d'initiation collective à 
la musique, beaucoup moins onéreuses que la 
leçon particulière, qui permettent de déceler les 
dons de l'enfant s’il en a et de lui ouvrir en tout 
cas l’univers de la musique. 
1. — AU ROYAUME DE LA MUSIQUE : 
Méthode figurative d’enseignement du solfège. 
Enfants à partir de 5 à 6 ans. Cours collectifs de 
7 élèves environ. Inscription : Mile François, 163, 
rue de Rennes, LIT 11-15, 1.200 francs par mois 
pour un cours d'une heure par semaine. 


poliomryélite 


Mille cent cas de poliomyélite ont été dé- 
nombrés en France depuis le début de cette 
année : on en avait enregistré 575 pour l’en- 
semble de l’année dernière. 

Cette poussée de la maladie inquiète vive- 
ment les services médicaux et hospitaliers. 
Des équipes spécialisées ont été constituées 
en hâte sous/la responsabilité des professeurs 
Debré et Mollaret. Des centres d'intervention 
ont élé créés dans toute la France. Ils sont 
disposés de telle sorte que chaque Français 
se trouve à moins de 200 km. de l’un d'eux. 

Les directeurs de ces centres hospitaliers 
réclament un nombre accru de « respirateurs 
à pression positive ». Ces appareils directe- 
ment branchés sur la trachée du malade ont 
remplacé les poumons d'acier, dont l'emploi 
est maintenant pratiquement abandonné par 
les spécialistes. Venus de Suède et du Dane- 
mark, une vingtaine seulement de ces « respi- 
rateurs » ont été importés cette année. Aucun 
appareil similaire n'est actuellement fabriqué 
en France. 

Au début de cet été, l'hôpital Claude-Ber- 
nard, principal établissement parisien spécia- 
lisé dans le traitement de la « polio », dispo- 
sait seulement de 5 respirateurs. 

A Lyon, centre de la région la plus atteinte 
par l'épidémie (avec le département de la 
Corrèze) un seul « respirateur à pression 
positive » était en service. : 

Cette pénurie de matériel explique tragi- 
quement, malgré l’admirable dévouement du 
corps médical et hospitalier, le nombre des 
décès dans les cas de « forme haute » qui 
exigent l'emploi de la respiration artificielle. 





AUX CHASSES ROYALES Qualité 


exceptionnelle 


65, 67, avenue Victor: Hugo - PARIS-16 - PAS. 69-59 














A partir du 7 octobre : le vendredi à 17 heures 
pour la première année, à 18 heures pour la 
deuxième année, A partir de la troisième année, 
l'enfant débute le piano. 


2. — MINUTES HEUREUSES : 


Enfants de 4 à 16 ans. La théorie musicale est 
enseignée sous forme de jeu. L'enseignement de 
la musique peut être joint à celui de la gymnas- 
tique et de la danse expressive. 

Cours : deux fois par semaine, Inscription : 
Ecole d'art Martenot, 23, rue Saint-Pierre, 
Neuilly-sur-Scine, 


3. — POUR CEUX QUI DESIRENT UNE INI- 
TIATION A LA MUSIQUE et habituer les enfants 
aux concerts classiques : 

a) Les Musigrains,. — Concerts commentés au 
Théâtre des Champs-Elysées, une fois par mois, 
par la Société des Concerts du Conservatoire. 

Pour enfants de 9 à 15 ans. 

Inscription : 11, rue Saint-Louis-en-l’Isle, 

Prix d’abonnement : enfants, de 800 à 1.200 
francs ; parents, de 900 à 1.500 francs. 

b) Les Concerts Colonne. — Concerts spéciaux 
commentés pour les enfants à partir de 10 ans le 
dimanche matin au Théâtre du Châtelet. 

Inscription Concerts Colonne, 13, rue de Toc- 
queville. 350 ou 600 francs par an. 








il faut y penser 


Nous n'avons rien vu cette année de très 
neuf dans les systèmes de chauffage d’appoint. 
Mais s’il vous faut en prévoir un, nous vous 
rappelons que : ” 

® Le feu de bois ne prendra que si le tirage 
de la cheminée est parfait. (11 n’est que temps 
de le faire vérifier.) Il est temps aussi de faire 
rentrer du bois bien sec et du petit bois en 
quantité suffisante. Les prix, à Paris : 505 fr. 
les 50 kilos, 50 fr. le paquet de margotins. 

© Les radiateurs à gaz de ville, chauffage 
parfait en appoint, offrent l'inconvénient 
d'exiger un conduit de fumée et un branche- 
ment d'arrivée de gaz quelquefois difficile à 
faire. (Pain n° 1 : 18.600. Chauffe 50 m3.) 

© Les radiateurs à gaz liquéfié (butane), 
utilisables dans les localités ne possédant pas 
de distribution de gaz, demandent un conduit 
de fumée, à l’exception du modèle Fire Ball 
(23.000 fr.), qui est un modèle à dispositif 
portatif, monté sur roulettes, et comprend la 
bouteille et la cheminée, Se déplace facile- 
ment. 

© Les poêles à pétrole ou à alcool sont 
actuellement très au point, ne dégagent plus 
aucune odeur. 

Le Français (9.850 fr.) chauffe 50 m3 et 
brûle un litre de pétrole en 4 heures. Son 
réservoir ên contient 3 litres. 

Le « Cobra » fonctionne à l’alcool, chauffe 
35 m3, consomme 1 litre en 4 heures. 

Les radiateurs électriques constitueraient 
le chauffage d'appoint idéal, si le prix de 
l'énergie était un peu moins élevé en France. 

Demandent un compteur suffisant ou lins- 
tallation de la force. 

Le radiateur Calor Soufflant, en 2.500 w. 
(15.250 fr.) est un excellent appareil puissant. 
Un inconvénient : faute d’interrupteur sur 
l'appareil, il faut le débrancher pour l'arrêter. 

© Pour le chauffage central au gaz, il existe 
des « horloges >» à gaz qui assurent allumage 
et extinction, par action sur le circuit dérivé 
de la valve, que l'horloge ouvre et ferme auto- 
matiquement. Précieuse dans les apparte- 
ments inhabités dans la journée, l'horloge, 
une fois réglée le matin sur l'heure prévue 
pour le retour, remet la chaudière en marche 
toute seule. 

On a toujours intérêt à choisir un poëie 
dont la résistance calorifique est au-dessus du 
cube d’air à chauffer. Les poêles modernes se 
réglant facilement au ralenti. : 

© Pour connaître le volume d'air à chauffer, 
calculer de la façon suivante : 

1 pièce de 3 mètres de haut, sur 4 mètres 
de long et 3 mètres de large : avec une fenêtre 
de 1 m. 50 X 2, et une porte de 1 m. sur 2. 


BR DD SEMNONS 1.2 ei en + 36 m3 
La fenêtre : 1,50xX = 3,50X10 ........ 35 m3 
La porte : 1X2=3%X10 ...,.... Ssessé OÙ MI 

Cha rs ro s dol 101 m3 


Lorsque la pièce est exposée- au nord ou 
nord-ouest, prendre 20 comme multiplicateur 
pour les ouvertures, 
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L'AVENIR EST DANS LES BOUTIQUES 


A grande boutique -grise et blanche qui s’est 
ouverte au coin de l’avenue Montaigne et 
de la rue -FrançCois-l*" sous l'enseigne de 
Christian Dior en dit plus long sur l’avenir des 
industries de luxe qu'un long discours. 


Jusqu'à présent en effet les « boutiques »> des 
couturiers étaient des sortes de gracieux vesti- 
bules bourrés de colifichets qu’il fallait néces- 
sairement traverser pour atteindre les salons, et 
qui n'étaient arr ont g fréquernités que par 
des clientes de la maison. 

La nouvelle « boutique >» Dior marque brus- 
quement la volonté d'atteindre précisément la 
clientèle qui ne mettra jamais les pieds « en 
haut ». L'entrée est indépendante de la maison 
de couture, et l'ensemble ressemble étrangement 
à un grand magasin américain en miniature. 

Que reste-t-il de la « haute couture », sinon 
le nom du couturier ? Robes, manteaux, blouses, 
chandails vendus en confection, bijoux fantaisie, 
gaines, bas, gants, sacs et écharpes, chaussettes, 
peignoirs et cravates pour hommes, parfum et 
rouge à lèvres, magasin divisé en rayons, c’est 
exactement un « petit grand magasin » qui s’est 
créé, avec deux vraies caissières installées au 
milieu... 


Et nous ne donnons pas longtemps aux autres 
couturiers pour qu’à leur tour ils aménagent une 
entrée indépendante à leur « boutique » afin de 
ne plus effaroucher une clientèle que leurs por- 
tiers galonnés et leur seul non: suffisent pour le 
moment à décourager. Ainsi deviennent-ils para- 
doxalement les plus forts propagandistes de la 
confection et de la % série > en France, parce 
qu'ils bouleversent une donnée psychologique. 
Avant la guerre, en effet, une Française ayant 
les moyens de s'adresser à une bonne couturière 
n'aurait jamais porté du tout-fait. Aujourd'hui, 
parce qu'il existe du tout-fait signé Lanvin ou 
Carven, Fath ou Pierre Clarence, Griffe ou Gi- 
venchy, le snobisme veut au contraire que Ma- 
rie-Chantal s’écrie : « Mon mantean ? Je l'ai 
acheté en dix minutes !. C'était divin ! Et pour 
rien ! D'ailleurs, je payerais le double pour ne 
plus avoir à supporter un essayage… » 

Nous avons fait un tour dans quelques bouti- 
œ1es pour sayoir ce qu'y proposent les coutu- 
riers, ce que cache leur griffe, et qui peut s’y 
fournir. 


La boutique Dior 


Une directrice et cinq vendeuses principales. 
Il n'y à pas une robe, pas un objet qui ne soit 
ou dessiné, ou approuvé par Christian Dior lui- 
même. La griffe garantit donc essentiellement le 
goût personnel du couturier. 

Quatre collections d’une trentaine de modèles 
sont exécutés chaque année dans les ateliers de 
la mais®n, La cliente choisit parmi des modèles 
suspendus à portée de la main et qu’elle peut 
essayer, Les commandes se prennent en 40, 42, 44 





En Fath, jusqu'au bout des pattes. 





recette express 


Hors-d'œuvre crudités. Hamburger steak, pommes frites. TARTE AUX 


QUETSCHES. 


RECETTE DE LA TARTE AUX QUETSCHES. — Pour 6 à 8 personnes + 


1 Paquet de pâte à tarte brisée Fee Minute, 1 livre 1 
mures, 3 cuillerées à soupe de sucre en poudre, 1/4 de crème fraiche 


1 jaune d'œuf. 


Garnir un moule à tarte de, pâte brisée. © Dénoyauter les fruits, 
les coupér en deux @ En garnir la tarte, en les faisani Kgèrement che- 
Vaucher les-uns sur les autres. @ Saupoudrer de deux cuillerées de sucre 
€n poudre, @ Enfourner à feu doux. @ Lorsque la pâte est dorée, retirer 
du four, @ Battre ensemble la erème, une cuillerée à soupe de suere en 
Poudre et un jaune d'œuf. © Laisser couler sur la tarte entre les 
Quetsches. @ Remettre au four très doux dix minutes encore, © Servir 


froid ou tiède. 


Les RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CETTE PAGE SONT LIBRES DE TOUTE FUBLICITÉ 


2 de quetsches bien 


ou 46. La livraison est très rapide, Des retouches 
peuvent être faites, mais le prix est alors sensi- 
blement majoré. Un manteau de. lainage coûle 
entre 45.000 et 55.000 francs. | 
La boutique vend beaucoup de chandails, 
de blouses, de jupes, de colifichets qui ont 
été soumis au choix du couturier par des fabri- 
cants et des artisans, Ceux-ci ont souvent par 
ailleurs une clientèle personnelle, mais lorsqu'ils 
« placent un modèle en boutique », ils en don- 
nent en même temps l'exclusivité au couturier, 





Même le parapluie est de Givenchy 


Un très beau chandail de soie noire coûte en- 
viron 15.000 à 20.000 francs. 

Les gaines et soutiens-gorge sont fabriqués par 
une maison très célèbre qui vend ses propres 
produits sous sa propre marque, mais qui exé- 
cute, pour Dior, les modèles imposés par le 
couturier. 

A titre indicatif, une gaine Scandale vaut : 
4.200 francs. 

Une gaine Dior de même taille se pare : 


7.500 francs. 
La boutique Fath 


Un directeur, deux vendeuses et un modéliste. 
Deux collections par an exécutées par les mêmes 





LES TISSUS 


S.. A. au capital-de 112.320.000 fr. 








Tout en Balmain, y compris les mains 


ateliers que la couture, mais selon le principe de 
la confection (40, 42, 44, 46). Un petit atelier 
pour les retouches éventuelles, La robe de lai- 
nage que nous avons photographiée, pur exem- 
ple, coûte 35.000 francs. 

Tous les accessoires, blouses, chandails, pan- 
talons, lingerie, sacs, etc, sont exécutés à l’extè- 
rieur sur des indications ou des toiles fournies 
par le modéliste, 


La boutique Givenchy 


Une directrice et deux vendeuses. Deux collec- 
tions par an, entièrement dessinées par Givenchy 
lui-mème, sont exécutées dans les ateliers de la 
maison, Un atelier est spécialement consacré à 
la boutique qui fait beaucoup de « sur mesures » 
avec essayages, mais où les prix sont environ 
moitié moins élevés qu'au département « cou- 
ture », parce que la coupe est plus simple, les 
tissus moins riches, les doublures plus sommaires, 

Givenchy-boutique est spécialisé dans les tri- 
cots. Il recoit les jerseys ou l'orlon (d'Amérique) 
non montés, et y ajoute poches, martingales, bou- 
tons, rubans qui en font des modèles typiques. 
Il vend aussi, en boutique, beaucoup de petits 
chapeaux généralement exécutés dans des ma- 
tières somptueuses, et de bijoux-fantaisie, 

Les bas, et surtout les parfums, qui constituent 
l'une des principales et des plus fructueuses 
exploitations financières du nom d'un couturier 
n'existent pas ici. 


La boutique Balmain 


Une directrice modéliste, sept vendeuses, une 
caissière installées au rez-de-chaussée et au sous- 
sol de la maison. Il y'a, d'une part, deux « pe- 
tites collections » par an de cinquante modèles 
environ, qui sont exécutés sur mesures, présen- 
tés, le matin, sur mannequihs,ætc, 

Et, d'autre part, une vingtaine de modèles de 
« prêt à porter », dessinés par la modéliste, ap- 
prouvés par Balmain, et confectionnés à l'exté- 
rieur, dont les prix varient entre 20 et 45.000 fr. 

Balmain-boutique contient presque toujours, 
dans le domaine des accessoires, des idées qui 
font fureur, Il a vendu, à des centaines d'exem- 
plaires, sa ceinture drapée ; il a &1 les premiers 
châles en laine des Pyrénées à franges, ete. 

Il lance cette année la toque de fourrure (#.0060 
francs) avec l’étole assortie (20.000 francs). 

En résumé, les prix pratiqués dans les « bou- 
tiques » sont encore très élevés par rapport ax 
grands magasins, même si l'on tient compte de 
la qualité du produit (puisque les Galeries La- 
favette, par exemple, arrivent à proposer en 
ce moment un pardessus en véritable lama 
pour 10.900 francs), mais ils s'alignent sur 
ceux de bien des magasins parisiens dont les 
clientes n’imaginent même pas qu'elles pour- 
raient fréquenter une « grande maison ». 





MARCEL BLANC 


présentent 


actuellement leur collection 


de printemps 1956 


21, rue de Cléry, PARIS 


GUT. 84-70 + 





la plus importante collection française de lainages fantaisie 




































LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


D: tous les pavés 


qui pavent notre enfer, les bonnes inten- 
tions de M, Edgar Faure auront été les 
pires. 

« Du moins celui-là est-il intelligent... » 
Ainsi nous rassurions-nous, Peut-être un 
imbécile eût-il mieux valu, qui n'aurait 
rien fait que laisser faire, Des cartes, du 
moins, nous resteraient : aujourd’hui elles 
ont été risquées et elles sont perdues. 

M. Edgar Faure les a jouées au cours 
d’une partie qui n'était pas celle de la 
France, qui était celle de M. Edgar Faure. 
Son excuse est que, dans son esprit, les 
deux causes se confondent, et qu’il importe 
au salut de la patrie que tout soit subor- 
donné au maintien de M. Edgar Faure à la 
Présidence du Conseil. 

Qui n’est saisi par ce contraste : un 
avocat roué, mais myope, le nez sur son 
jeu personnel, s’embrouille dans ses combi- 
naisons ; et ce serait comique si l’enjeu de 
la partie qui tient, pour M. Edgar Faure, 
dans la présence de M. Edgar Faure à l’Hô- 
tel Matignon, n'était, de surcroît, la desti- 
née africaine de la France. 

Nous voudrions que M. Edgar Faure fût 
sensible au risque de ce chapitre de l’His- 
toire qui lui est destiné, qu’apprendront 
les écoliers qui ne sont pas nés encore et 
dont j'imagine cette première phrase : 
« On peut faire dater du ministère Edgar 
Faure le moment où tout a été résolu pour 
notre pays et où il a été engagé sans retour 
possible sur la pente qu'avant lui avait 
descendue l'Espagne. Ce fut lui qui livra 
l'Etat aux généraux. » 


ANS un temps mar- 
qué à l'effigie de M. Poujade, ne reculons 
pas devant les formules commerciales. 


Chaque matin, au seuil du cabinet prési- 
dentiel, le secrétaire particulier aurait dû 
répéter à son patron cette phrase rituelle : 
« Monsieur le Président, évitez les contre- 
façons. » 

Le démarquage du style de P. M. F. par 
son successeur serait plaisant à déceler. 
Mais la nation l’a payé trop cher et il n’y 
a pas de quoi rire. 

Oui, l’histoire du ministère Edgar Faure 
ést l’histoire d’un démarquage et de ses 
suites. Nous nous rappelons les propos 
fameux de M. P.-H, Teitgen, lorsque Pierre 
Mendès-France était au pouvoir, A l'en- 
tendre, il fallait chasser l’homme, mais 
garder le style: Ils ont chassé l’homme et 
ils ont cru garder le style. Hélas ! 


Edgar Faure vu par « Le Figaro » 


M AIS il ne s’agit plus 
déjà de M. Edgar Faure. Il s’agite encore 
il parle à la Radio, il n’est déjà plus rien 
et nous découvrons avec stupeur qu’il n’a 
jamais rien été, même alors qu’il creusait 
ses sapes, qu’il lâchait l’un pour garder 
l’autre, qu’il passait du général grand chan 
celier de la Légion d'honneur, à un géné” 
ral condamné à mort : c'était d’autres q 
agissaient. 


« Rien de ce que dit, écrit ou fait savoi 
le sultan Arafa n’émane de lui. Cela se 
fabrique tantôt à Paris, tantôt à Rabat” 
non pas dans d'obscures officines, mai 
dans une sorte de « junte » à la manière 
sud-américaine, qui dresse ses plans, expé: 
die ses ordres, jette ses interdits. A € 
stade, ce n’est plus d’opposition au se 
parlementaire du mot qu’il s’agit, mais de 
subversion. Et la résistance s'appelle alo 
d’un autre nom : la dissidence. » Qui écrit 
cela ? M. Marcel Gabilly, dans « Le F 
garo ». 


Ainsi l'excès de notre malheur appo 
avec lui son remède. Les bons Français de 
tous les bords voient le mal et le dé 
noncent. 


Au moment où va paraître « L'Express 
quotidien, je me réjouis de lire, sous la 
plume de M. Marcel Gabilly, un jugeme 
qu'ici nous contresignons tous. Il n’y & 
aucune raison pour que le grand journal 
auquel tant de liens me rattachent, q 
Dieu merci, ne sont pas brisés, voie 
adversaire dans cet « Express » quotidie 
dont l'ambition est d'apporter aux jeunes 
Français des raisons positives de ne pas 
désespérer de la France. 


F. Me 
(Copyright & L'Express ».) 
P. S. + Un journaliste qui est notre ami, 


Robert Barrat, vient d'être arrêté pour no 
dénonciation de malfaiteurs. Il ne pouvai 


EMPIRE-FOURRURES 


8, Avenue de Wagram — (Place de l'Etoile) 
CARNOT 22-82 — MAC-MAHON 36-60 


être inculpé pour une raison basse. Aucune 
-enquêle valable ne saurait être menée pa 

un journaliste de mèche avec les policiers 

qui livrerait ceux dont il reçoit la conf 

dence ; donc, nous devons tous, journaliste 

français, nous considérer comme inculpë 
| avec Barrat. 


— Ah ! sa souplesse !.. 
présente sa nouvelle collection 


VISONS 
CASTORS 
ASTRAKANS 


Tous prix, tous coloris, tous modèles, 
prêts à porter et sur mesure 


(Dessin de Sennep.) 


Ils ont cru qu’il suffirait de se fixer, à 
la face du monde, des délais spectaculai- 
res. Les dates que vous prétendez mettre 
dans l'Histoire y resteront en effet, mais 
pour notre malheur et pour votre honte. 

Ce qu’un faible prend pour de l’audace, 
‘un homme d’affaires roué pour de la 
grande politique, un impuissant pour des 
manifestations de puissance, voilà, en bref, 
l'histoire de cet été sinistre, 


MPiblicite | 
| C2 l'enfant 


pi Visières — Coiffures 
aites-en 


renpane l'essai | Eventails — Buvards 
GRATUITEMENT | Protège-cahiers te sénion digue on dpi : 
LA MÉTHODE SOVENO 


Oui, ces chefs. mentation jointe vous indiquera com- 
h - . 
Fanions , Présentoirs L'apporeil “ Soveno-Tourbillon” obsorbe 


d'œuvre, nous ment vous constituer, à peu de frais 
vous lesenver- et sans engagement, une discothèque 
cendre, mégots et fumée des mégots. N est 4 
hermétique : le mégot qu'on lui confie ef Modèle laqué à Frs 2.250 + ME 
Modé! sé . .… r 


rons tous, pour de grande valeur comme les 500.000 
d _ 1 à Fes + 
et un mo èle * osphynié ” N'est mécanique et indéré- Modèle A io à Frs. 2.575 + 188 


audition gra- adhérents que la Guilde compte déjà 
globle : une simple pression du doigt et voilà 


cieuse, pour vous dans le monde entier, Mais envoyez 
miens ef rage) 
eltectué le travail d'épuration et de protection Mocèle grand luxe © Fes. 2950 + 1 
que nous vous 
men!s d'une mise ou point de plusieurs annees 


prouver la qualité immédiatement le bon ci-dessous, les 
artistique et tech- commandes, à raison d'une seule par 
| Toujours propre puisque nettoyé par centri pue pers 
fugation, — M est élégant : c'est le codeou à 
enverrons sur demande | ot o so piece av bersou, comme che soi 
On trouve maintenant SOVENO “Tourbilion- 54° 


nique de nos dise onne, devant être servies par ordre 
| dans tous les Tabocs de Luxe, Mogasins de 


Cadeaux, etc., etc. 


UN PETIT PROBLÈME 
gros de conséquences 
+ pe 

AT lonein es ee cime ne DIVRE SPÉCIALE AUX LECTEN 
la polémique qui oppose Partisans et Adver- 
saires acharnés du Tabac. Seule la fumée nous de L E X P R E S S 
préoccupe : présente! un danger Æ* | y 
Or. ce n'est posa Ce er (valable [usau'ov En | 


l'air. Lo fumée du mégot abandonné s'échappe 25 Octobre 1955) N L 
sons contrôle, elle charge l'atmosphère de pro- Vous pourrez recevoir É 


2 


Frs co ECTION duits toxiques, elle incommode Fumeurs et 8 jours à l'essei, ÈS 
LA LL non fumeurs, ou bureou, dons les lieux pu- un SOVENO : TOUR. 
blics. Les émanations de nicotine sont non BILON occompogné 


LL 2 
seulement nélostes pour lo santé, cause de d'un beau codeou le { € 
migraines et de malaises, elles offectent porure “ Cigarette C7 
l'activité cérébrale et ralentissent l'efficience  Tourbillon “ (2 pièces) (= 

A 


intellectuelle sous une présentation 

Ménogères et Mères de Famille, Fu- inédite et compacte : | crayon à bille 
meurs ou non Fumeurs, t'est votre pro- Briquet Cigarette. Si SOVENO-TOURSI o 
bième aussi ! Les mêmes causes produisent “#5 rend pos les services otlendus, 4 
les mêmes etlets : |" La noppe de nicotine 
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satisfait, et 750 PF, seu dans les 3 jours sans autre engagement, Ci-joint 
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